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encore 2600 lecteurs 
• 1n 

, • • 

Put d 'augmentarlon notable des venres c·eue semaine 
pour le n• 303 Mals pas dt régres.,ion non plus · nous en 
sommes resrés au gain de 2400 lecteurs nouveaux à la 
su/re c/11 " bond » de 700 ventes suppMmemaires au 
,,. 302 

la période de l'onnt!e dons loq11el/e nous entrons 
n ·e,r pas la plus propice pour élargir /'implantation d'un 
journal Cependanr li resre encore 3 numéros hebdomo• 
daire dïn la fin Juin er li y a des dlwlnes de centres de 
diffusio11 mililante qui. a Paris el en prov/11ce. n '0111 pa.1 
encore entrepris /'effort s11fflsont. Cela dépend d'eux 
po11rront-11011s at1eindre. si Tous se mobillsent dés ce11e 
semaine les 5000 lecleurs nouveaux que nous 11011.1 

étionr firés comme objectif. ? Au moins no11s pouvons 
encore approcher ce chiffre ! Encore 2600 1 

~fai, 1i,•11dro11s-1111m " le coup II pe11da11t jul/ler er 
aout ? Lu bo1111e 1·en1e du journal penda/11 œl/e période 
e5111·ule 110111 e.<t nécessaire pour 11e pas " boulllon11er » el 
perdre 1111e progression d11reme111 acquise Nous avo111 
décidé de paraitre hebdomadairemenr tout le mots de 
juillet. En cu11i1. sauf nèce.mrl issue de /'ac111al/1é. 110111 

p11b/1ero11., 1111 seul numéro .1péclal la reprise normale de 
par111io11 ltebdomadalre se fera le JO 00111 

le fair d'avoir gagné 2400 lecteurs (1,ad11i1 s11r le 
plan de /'équ/1/bre budgétaire. cela fait 1111e renrrte de· 
7.200 F de p/11s par n11méro, soir prts de 2,9 mi/1/om 
d 'anciem francs par mois) ne nous avantage pas unique­
ment sur le pion financier mals cela nous prouve que sur 
le p/011 po/11/que, une amélioration de la quai/ré d111our-
11a/ élargir notre audience à un public IOUJOurs disponible 
C'e,r evidemment 1111 ~ncouragemem pour /'effort mi/iram 
n,1éma11q11,• de venre C'est aussi un signe pour le quor/• 
dien 

'vo111 110111 adressons a nos nouveaux lecteur, . 
11 uba11dr111ne: pus le joumu/ pendam vos vacanœs. 11 r a 
ml/le /t1ron1 de comlnuer à vous le pr(}(:urer. roll en vous 
le fu1sun1 en1•0.rer par le mlli1a111 auquel vous /'acherez 
rëg11/ien.·me111. soir en le demanda111 au\ kiosque; de vo.1 
lieu, d,, 1·acance.1 des vo/1? arrivée. Dans /'hl'pothése 011 
\.'OIi\ ,te pourrie; vous le procurer sur place, écrlvez-nou.r 
pour 1w111 1ig11uler le ma11q11e 011 /ïn.111//lsunce afin que 
11ous I' funia11s wppléer No111 avo11s prtvu a111si de.1 
,,,,n,e; 11,r les plage,. le long des côres du midi er, par 
ewmp//'. 1111m 011 Festfral d 'Avignon. 

Pour c·m, qui ne parre111 pas en vacances. les venres 
re1mliere.1 1ero111 mainren11es au maximum er chaque ce11-
tre de d1f(t11io11 prend ln mesures dan, ce 1e11.1. 

A/or.< ' Pas de raison de 11e pas ucheœr Rn11f(e 
Aide:-11m11 11 mainre11ir le chiffre de ve111e, éleve qu,• 
11011\ awm, aueint el a progresser encore 

N<loct•r H chef d• Nouwl·O•SIMlaMr • 
D11111 811111d. 

c1111ret1o,_,,.,._.,.,_, 

Votre ,.....,..., Ill jullt 
V• lofer•tien ••t f1u1111 
1w cat lil I' IWÎt de • l'INwit,,1111 lllniol 

11 11,-1•1 • -• lnliraN11k, jo "' MÎI 
•i ,., S..ra •i ,., CuMIII , J '1I vicu 
l'histoire do• Re,•blica • du cld du M .F.A. 
11 d• rU1cteu11. Co qMI ••• dita •t 
foMI, foct••Uomont. hlttorlq••••t. 1ub• 
j1ctivo-1. âjlctiV1ffl111t. Votro vol'li• •t 
c1llt, •llutt dt l'lntor1yndlult et do 
5'toy. 

M1it q•' ,.., -• l ftlro d• toits 
StM lllulÎDft 

J11n O.llial 

0 J11n D1n1tl II contente d'opposer 111 
inform11ion1 1ux n6trts, uns arguments n1 
d6m0n1tr1t1on 

21 Il dol! b11n 11conn1it11 qu1 son 
idnorlal it1it unt apologie dt M1110 Soares. 
p11n homme Hui dans la b1111ll1 pour la 
hbtrti 

3) Quant au 111lm11m1, nous n'ayons 
pu ttttndu Jttn 01n11I pour 11 combtttrt. 
1t nous l'avons payê 11111 cher, 1n 
p1rs6cutions tt ususinau, pou, n, pas 1c­
coptor dt leçons sur et point dt St p111 

4) Comme lts 11111 nous inti11111nt 
6no,m6m1nt, nous Huons tout à fait 
d11p01is • tn cHb11111 •••• Jttn D1ni1I. 
dans 111 colonnu d1 1 Rouge I ou dans 
ctllts du• Nouvel Obs , au cho11 • at nous lt 
lui faison1 uvoir p1, ltttfl 

51 Mais nous doutons qu'il taaiptt cotte 
proposition vu que, la dtrni•fl fo11 qu'il 
1vatt solhcit6 dt nous un, l1m1 1ur 11 
nouvelle lormult dt son 1ourn1I. Îpris avou 
voulu 11 cen1u11r, il l'n11t tout 1impltm1nt 
m111 IU p1n11r , Cl qui. soit dit t n p1111nt, 
illustre un, ctrt1in1 conception du droit à la 
contre-information 

8) Jttn Otmtl psrd son 11ng-ho1d 
D.8 

c, ... ,...... ~u•~·- ............. , lt 
N' 302 

l'trtidt •r lt 39• ••1rt1 CGT : c'nt 
11 _..,tioo qui M 111reit d•••· Il •t 
CHri Mr i. •vt1•tien tact~- dt lt CGT 
d""it 72. Mill i. •!ti,let ttff.-. ,......,., ,111,til!-... _, ,.. , • .._, 
,._......., d•• lt 1'tt da llctMr Ctr­
t•i- plln- M _, ,u dtirto du IIMI : 
• oovt•~rt 72 : lt C.C.JI . d1 11 C.G .T. 
orritt lt '""'""" d• IIMittr lot l•itlllÎVII 
........... ~tctif1 ,ritrit,,irts, , .. , 
1ft , .. rait à tall ... flivuYI Il 1tturwÎtl 
dt 1'1ctio• tt•• •tt•ndr• ltt lnltlttlvtt 
••-••· •11 • , .... . • Il nt vr1i qut 
quud •• 11 f1u commt ,011p1etiv1 dt 
P•- d'uo 1y•dictli1m1 d'opp•ltiDft • un 
1yndicoliu11 dt gutioo ... • Il IHI lt 
111re1r1,.,. l•~u·• 11 ho . 

Jt voit _, .. qu'•• mili1'1ot C.G.T. 
n111-lniti6 flttll ...,,....,re • ft. l'ulldt ~ui 
,...uait dt Nri•. tvtit lt ""'ltt dt dire .. 
qu'ttt, t• f1it un coo1m CGT. C'ittit cltlr. 
M1ln11t11nt. et qui Blrtit utilt, c'ut d• Il· 
ticln d'1n111n11nt 11, d• "••tJta1 c.1-
trtltt d• docu,unt co•fidirel ,,ur 11 
...... , . Dirt q• Il "'"" d• dtco-11 
n'ltldtt 1111 • lt dlsallli111 "' 111..,.;M '" 
11 n6ctuill de ""°""" tt dt d•Mr la con· 
lrl ·■rJU-ttti• . llttttMttnl 1111 lu poioll 
.. 1 .... 11: 

- 11 ltlotlon du pnl,16•1 d• dlOIIIII' 
,o,u lt , ... _ ... l'iclaooùt. 

- lt _. d'•• .._.., dt Uvtltii· 
ptMtot icN•lq•t 1ttl1111I. ctotrt ltt 
MMltioatiooalto 1111triolet. 

- la critloioit dl fond d• plao '-•~"' 
dt la CGT dlM l~•tl t'l11't1t - ,1an 
d'octlN. 

- lt ,,. .... dt I'••• ..,tM11ca1t. 111 
111rtt1111 do .. 'l'ii •t dit dt• lto ttata. 

,._ ca•retltl _,, 111M tir -lit lt 
,r11re- -••• llt _, .....,, - ­
v1Îllalt ~•'ila .,,.._, ro.-1 lt lltlti• 
d'11 ,.., 111 --•- ,..,.. ... il tt 
"' 11-1 1111 11Mjea11 lt critil!•• à ,_,, 

Thomu D Mtruillt 

Chtrs c1m111d11, 
Vous trouvtr11 cqo1nt un ch•que po111I 

d1 80 F • l'ordoe dt, Rouge• pour un abon 
ntmtnt dt 8 mo,s tt un tutrt dt 100 F • 
1'01drt d1 P Chtnot pour lt sousa1puon du 
quoud11n 

D'autre part, quelquts rtmarquts sur 11 
quot1d11n En tfftl. au risque d'aller I contre 
11 courent• giniral, fespirt qut c1lu1·a nt 
r1111mbltr1 pu au quot1d1tn c Rouge I paru 
l'annit d11ni•11 Il s'ittll tmillori vm lt 
fin, m111 61111 encore loin d1 ce qu· on est tn 
d,011 d'1tt1nd11 d'un quo1td11n communiste 
r•volut1onn11re En gros Il mt 11mblt 
primordial dt suppumu la pr1m1•r1 p1g1 
de111n61 dt l'ipoqut let dt no ptt 11 rtm 
plactr ptr unt photo g1n11 htbdo 1ctu1II 
pou, gagner dt 11 pl1ca 11 f1u1 plus sirituit 
dans 11 concert dt 11 p11111 
- dt hmntr fortement 111 dtss1ns l 
1'1nt6ntur Un quot1d11n, sunout commun1t11 
n'11t pas un 1ourn1I 111mqu1 D1 l'humour, 
d"tccord, m111 pu dt lt g1udnol1 1 dt 
mult1phtr 1nqult11, dossim, d6b1ts • 
IUIVfl, sur tous 111 IUJltl, d11 plus 
thioriquts eux plus quot1d11ns d1 ptrltr 
des l1v,e1 communistes qui sortent 1111 
no1r11I hvru dont on nt voit 11m111 dt 
comptt-rendu1 dans l'htbdo tctuel, 11 
surtout, sunout dt donner dans chaque 
num6ro un, 1nform11ion compli11 dans tous 
111 dom11n11 Uutt11 ouwritrn. poln1qut 
1n1tri1u,1. 6t,angerl Cts 1nform1t1on1 
peuvent ltr1 br•ves Il p1uv1nt II p1111, 
d'1n1ly11s quand c1 n'ut pas n6c11t1trt, 
m111 11111 do1v1nt 11 trmtr 11 m1llttnt, 21 
f1i11 du quot1d11n un 1ourn1I • ptrt 1ntilr1. 
1uscept1bl1 dt concurrence, d'auuu 
quo11d1ens tt donc do gagner des l1cttu11 

MEETINGS 
Parmi f,,, meer/ngs récents. 

1wtons Di1m1 011 li I' u eu 200 per· 
sonne, a><'r Daniel Bensald sur II Ou 
,·a /1• Porruga/ ». au Havre ou 300 
per.rn1111e.1 lltll c'couré er débouu /'ex­
Plll<' d'Alain Kr/vine sur " Les 
n.•,•a/11tio1111ail't's face a lu crise ». à 
Churrrc-1 le 6 juin ou une c/11quan­
ra111e de pur1icipa111s 0111 longuement 
discuœ /'npose de Filoche sur le Por• 
rugal. u San.·el/es. le 7 juin ou une 
proje<'t/011 de " l'heure des brasiers 11 

éta/1 accompagnée de discussions sur 
la vlruurion en Argenrlne . 

Mailllenanr vont avoir /leu un 
meerlng a I.A Rochelle sur le Por­
tugal. le /9 avec Filoche. a Brest sur 
/'lndocM11e avec Ro111set le 11, a 
Caen le 12 avec Rousser aussi, le 20 
a Fougères er le 27 à Beauvais avec 
Krivme 



EDITORIAL . 

LE 
Contre les agressions 
fascistes et policières 
il faut dès maintenant 

DEFI ~ancer un av~r~issement 
a la bourgeo1s1e ... 

Le 9 juin, le tribunal des référés a donné le feu vert à 
la police pour intervenir contre les grévistes du Parisien 
libéré. Aprés le scandale des numéro pirates imprimés en 
Belgique et à Chartres, convoyés et diffusés sous la 
protection des flics, c'est un nouveau défi lancé au mouve­
ment ouvtier. 

Face à cette menace, les travailleurs se sont donnés les 
moyens d'assurer la défense de leur entreprise (cf. p. 10). 
La CGT du Livre a appelé à une grève générale sur la 
presse et le labeur dés l'intervention de la police. 

De leur côté, les directions confédérales de la CGT et 
de la CFDT ont appelé à une « journée de protestation et 
de manifestations » le jeudi 12 juin contre les agressions 
fascistes et policières qui se sont succédées à Usinor, 
Chausson, à la CFEM de Rouen. 

Le Bureau Politique de la LCR a appelé à participer 
massivement à cette initiative. Il est grand temps, après la 
trop longue série d'interventions de flics et de nervis con­
tre des grévistes, qu'enfin les . directions syndicales se 
déclarent décidées à organiser la riposte. Nous qui n'avons 
jamais été de ceux qui célébraient « le calme et la dignité » 
d'ouvriers chassés sans résistance de leur usine, ni de ceux 
qui évitaient de trop parler des agressions fascistes « pour 
ne pas leur faire de publicité » nous ne pouvons que nous 
en féliciter. 

Mais, si l'organisation au niveau national d'une 
journée de protestation est une première riposte, elle ser­
vira plus à « marquer le coup » face au gouverrtement et 
au patronat qu'à donner des perspectives concrètes aux 
travailleurs qui demain seront menacés de semblables 
agressions. 

Il faut dés maintenant lancer à la bourgeoisie un aver­
tissement solennel, qui trace une ligne de riposte pour les 
luttes présentes et à venir : les travailleurs ne tolèreront 
plus que des flics ou des nervis les chassent de leur usine 
pour l'occuper à leur place. Et, pour que cet avertissement 
soit entendu : 
- protégeons nos grèves, renforçons les piquets d'auto­
défense. Que la police sache que si elle veut rentrer. ce ne 
sera pas sans mal. 
- prévenons le patronat que pour chaque usine in­
vestie, c'est une riposte immédiate de l'ensemble des 
travailleurs à laquelle il devra faire face : toutes les usines 
de la région avertiront qu'elles sont prêtes a débrayer 
immédiatement en cas d'intervention policière et à se ren­
dre sur place. 

La bourgeoisie veut faire payer la crise de son système 
à la classe ouvrière. Si elle réussit, il y aura à l'automne 
une nouvelle baisse du pouvoir d'achat et un million et 
demi de chômeurs. Pour tenter de faire passer ces ob­
jectifs, elle n'a qu'une seule carte : celle de la fermeté. 
L'intox, la répression antisyndicale, les flics ... elle ne recu­
lera devant aucun moyen. 

A Renault, aux PTT, à Usinor, à la Seita, le gouver­
nement a montré qu'il n'entendait rien céder. Pour nous 
la leçon est claire : refuser de faire les frais de la crise, im­
poser aujourd'hui nos revendications, ne pas plier devant 
la violence patronale et gouvernementale, c'est prendre les 
moyens de remettre en cause ce régime. C'est préparer 
une contre-offensive ouvrière capable de démettre ce 
gouvernement de vie chère et de chômage et d'imposer un 
gouvernement des organisations ouvrières répondant aux 
exigences des travailleurs mobilisés. 

Le // juin 
F.L. 

Rou~ 304 p. 3 



FEMMES 

CONTRE l!IGNOBLE 
EXPLOITATION 

la prostitution à l'ombre du pouvoir 

Des prostituées à Lyon d'abord, puis à Marseille, Nice, St-Etienne, 
Grenoble, Paris, ont fait grève et occupé des églises : leurs revendications por­
tent sur la fin des persécutions policières dont elles sont victimes. et l'établisse­

ment d'un statut d'assurée sociale qui en ferait des travailleuses à part entière. 
La loi Marthe Richard, à la Libération. a fermé les « maisons closes » et in­

terdit le racolage sur la voie publique. La prostitution ne s'en n'est pas moins 
développée. à l'ombre du pouvoir qui utilise les souteneurs comme indics, à 
l'ombre de l'oppression des femmes, à l'ombre de l'aliénation sexuelle 
ma· ~uline. « Le plus vieux métier du monde » comme disent les imbéciles. c'est 
d'abord le produit d'une société qui ne donne pas du travail aux femmes et qui 
ne leur laisse parfois que ce moyen pour vivre. 

Paroxysme de la violence fàite aux femmes - vendre son corps devenu ob­
jet passif. manipulable et méprisé - Ja prostitution illustre aussi le degré 
d'aliénation des hommes : payer pour jouir. d'une jouissance brève. morne. avec 
en prime, la certitude pour le plus misérable. le plus opprimé. qu'il y a plus bas 
que lui. la putain ! 

Pour nous révolutionnaires. il ne peut y avoir d'amb1guité : la prostitution 
est intolérable et une société socialiste devra la faire disparaitre. Il est illusoire 
de penser qu'une quelconque libération des femmes pourra intervenir sans que 
soit extirpé ce qui n'est somme toute que le pendant de la situation de la femme 
dans la· famille : il y a les femmes qui font les enfants. la vaisselle. et il y a 

celles qui sont la soupape de sûreté d'une société où la sexualité est brimée. 
Brimée.. . mais on enseigne aux hommes (pas aux femmes) que « baiser » 
fréquemment est la preuve d'une virilité accomplie ! 

Cest pourquoi nous ne soutenons pas la revendication des prostituées d'ob­
tenir un statut. Nous ne croyons pas à la possibilité que la prostitution dis­
paraisse dans la société capitaliste ; mais nous refusons de cautionner son in­
stitutionnalisation. La lutte pour la libération des femmes, prostituées com­
prises. commence dès maintenant par le droit au travail pour toutes les femmes. 
le droit à une formation professionnelle, le droit à une protection sociale. 

Mais notre position sur ce sujet n'implique pas que nous accordions aux 
flics le droit de maltraiter les prostituées, de leur faire subir brimades. vexations 
ou violences. Cest pourquoi nous soutenons leurs revendications contre la 
répression et le proxénétisme policier. 

Combien est révélatnce de l'hypocrisie bourgeoise la façon dont les 
ministres se renvoient le problème soulevé par les prostituées. Car c'est leur 
société, aux Giroud. Poniatowski et autres, qui engendre et entretient la prosti­
tution. L'ignoble exploitation qui en résulte donne envie à eue seule de la 
détruire. 

FrMérique 

INTER\/IEW 

«vous une putain, 
c'est pas possible ••• » 

Pour Giroud, on n'est pas des femmes, on est des « objets pour la police» ... 

Elles étaient 200 dans l'église de St Nizier à Lyon. L'une d'elles, 
Barbara nous a accordé une interview. Sans être exactement 
représentative de ce que pensent l'ensemble des prostituées. elle 
témoigne de ce qu'est leur condition et de ce que sont leurs 
problèmes. 

Barbara.- Actuellement. Pradel. Giroud. chacun se renvoie la balle. Pradel a 
peur de passer pour un proxo, Giroud ne veut pas s"occuper de nous; elle con­
sidère que nous ne sommes pas des femmes, faut croire. 

Poma 1usqu"à présent on l'a pas entendu. il y a les flics en dehors de l'éghse. 
mais il n'a pas fait de déclaration. 

On commence seulement à se rendre compte qu"on existe, qu'on est des êtres 
humains. Jusqu'à présent, personne ne s·en éta,t rendu compte. Il y a des 1our­
nallstes qui nous ont d,t : « Tiens, vous savez parler 1 ... ) ( 1 ); 

Mais nous sommes des femmes à part entière, pas seulement des objets, des 
sexes, nous sommes des femmes qui briquons nos planchers, qui faisons notra 
popote, qui sommes au cul de nos gosses, comme toutes les femmes. 

• Et pourquoi ces femmes sont-elles venues à la prostitution ? 

B.- On se prostitue à tous les niveeux de le société. S1 les femmes en 
arrivent à la pros11tutIon la plus courante. dans la rue, c ·est parce qu'élever une 
famllle avec 2 enfants. avec le SMIG. c'est pas possible, on n'arrive pas à avoir 
assez d'argent pour vivre. Ce sont ·surtout des femmes seules. beaucoup de 
divorcées, parce que les mans ne payent pas les pensions, parce qu'il faut élever 
les enfants. payer les études, 1I faut de l"argent qu'on a pas comme ça. 
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Et sI une vendeuse est obhgée de faire une passe en plus le soir pour boucler 
sa fin de rno,s. c·est pas tellement elle est qu, est à critiquer. c'est la société qu, 
donne un petit salaire pour un maximum de boulot et qui permet pas de v,vre. et 
qu, donnera 1ama1s le même salaire à une femme qu'à un homme. 

La femme cadre aura pas la même paye que l'homme cadre. Dans toute 
femmt1, dens cette société-. 1/ y a qu'elle le veuille ou non, une petite putain qui 
sommeille. C'est la société qui l'y pousse. 

S, une femme veut garder son boulot et que son patron veut coucher avec 
elle. elle va devo,r le faire pour ne pas être à la rue. 

• Tu parles surtout des femmes qui se prostituent seules. Y-a-t- il 
beaucoup de proxénètes ? 

B.- Il y a plusieurs choses : il y a la jeune femme qui n'a rien. et qu, sa,t 
qu'elle n"aura Jamais nen. et qu, s'achète un petit peu d 'amour, comme on 
s'achète un peu de tendresse. Elle va peut-être le trouver avec un petit ouvner 
qu, la plaque, et pour qu·,t reste elle va lui offnr une chaîne. quelque chose pour 
qu'il reste. Ce type là s, la police le sait, elle va lu, dire « vous êtes un 
proxénète• 

Et puis il y a le grand proxénète, qui sert, Je crois que Je ne vais pas te l'ap­
prendre pour les élections, pour la politique, parca qu ·,1 fl/e la petite enveloppe, 
comme ça en douce pour les affiches, pour ci, pour ça. A ceux- là qui sont à un 
grand échelon, on leur dit rien . On va prendre le petit mec qu, va vivre avec une 
prostituée, qu, va peut-être un peu profiter de son pognon, mais on va nen dire à 
l'autre qui a peut-être un réseau de prostituées en France ou même à l'étranger. 

Mais lt1 plus grand proxénète, c'est l'Etat : entre les PV et les impôts. 1I nous 
prend les 3/ 4 de ce qu'on gagne. 

Rien que les PV en France rapportent 150 milliards snc1ens 11 /'Etat par an 
C'est un chiffre prouvé. Maintenant. 1Is veulent nous imposer sur cinq ans en 



amère. Ainsi, ça fait trois ans que je suis dans la prostitution. J'ai fait des 
économies, comme tout un chacun, peut-être qu'elles vont toutes y passer. Peut­
être mêmti que je n'en aurais pas assez, peut-être qu'il faudra que je continue à 
être prosti'tuée pour payer mes impôts. Si je me retrouve sans économies, au lieu 
d'arrêter dans un an, je ne pourrais que dans 3 ans. Il faudra que je recommence 
tout à zéro. /1 faut savoir si on veut nous empêcher de travailler ou si on veut 
nous pousser à continuer la prostitution. C'est un dilemme que je ne comprends 
pas. Ce que je trouve normal c'est de donner de l'argent à l'Etat: c 'est ou les 
impôts et la prostitution est reconnue comme un métier, et on a droit à ce à quoi 
tout citoyen qui paye ses impôts a droit. ou les PV mais pas les deux. 

• Pourquoi les PV? Qu'est-ce que c'est une attitude de nature à 
provoquer? 

B.- Quand l'inspecteur Ménard a été obligé de relâcher les femmes qu'il 
avait ramassées, il a dit « Je vous relâche parce que je suis obligé, (Tlais la prison 
vous la ferez quoique vous fassiez ». Il se permet de dire aux femmes : « Les 
gosses de putes on devrait les crever à la naissance»,« qu'on est de la merde, et 
en dessous de ça », « on vous mettra t-Outes en tôles, vous pourrirez toutes en 
tôle». 

Alors lui, c'est la haine. On sait pas pourquoi. Peut-être qu'une femme lui a 
fait des vacheries. Peut- être qu'il est impuissant, peut-être qu'il est pédé, on n'en 
sait rien. // faut voir que les lois ont été faites par des hommes, que ce sont des 
hommes qui nous les imposent et que ce sont des hommes qui viennent nous 
payer. 

Alors il faudrait aussi se mettre d'accord là-dessus. S'il n'y avait plus un seul 
client pour nous payer, il n'y aurait plus de filles. On va pas rester dehors par 
plaisir. C'est ces gens- là qui font ces lois qui sont les plus vicieux. c'est eux qui 
viennent nous voir et qui nous demandent des choses incroyables. Le lendemain 
quand ils ont fini leurs petites histoires, ces gens- là vont signer des papiers pour 
dire : ~ Ces femmes faut les foutre en tôle ». 

Faire ce boulot, c'est très pénible à supporter moralement. Maintenant, quand 
on dit « on vend son corps ». eh bien, si on va chez un gynécologue, il met un 
speculum et il te touche pas. Avec un client, c'est ce qui se passe. On vent notre 
vagin. Le client nous embrasse pas, nous caresse pas, nous touche pas. C'est ab­
solument défendu. Il n'en est pas question, on ne le supporterait pas. 

Et puis on considère le client comme la victime, « le pauvre type: il s'est fait 
prendre de l'argent, on l'a eu 1 1>. Mais je ne connais aucune prostituée qui ait mis 
le couteau sous la gorge à un client pour le faire monter, je connais beaucoup de 
clients qui ont mis le couteau sous la gorge à des femmes pour monter avec elles, 
beaucoup qui supplient de les monter, beaucoup qui donneraient tout ce qu' ils 
peuvent pour monter 5 minutes. 

Alors la victime, et le vice, je ne sais pas s'il est du côté de la prostituée ou du 
client. Parce que c'est le client qui demande« tu me fais ci, tu me fais ça, je veux 
c,, je veux ça », c · est pas la prostituée. Et nous on a des PV, « Tenue de nature à 
provoquer la débauche ». On a demandé à tous les gens compétents de nous ex­
pliquer ce que c'était la nature, la débauche. Faire un sourire à un client. c'est de 
la débauche, Je comprends pourquoi tous les français font la gueule dans la rue. 

FEMMES 

• La police prétend lutter contre la prostitution. Mais vous aide-t­
elle à en sortir, et comment ? Comment trouver du travail ? 

B.- c· est difficile de changer de métier. o· abord parce que nous on est 
libres, on va, on vient, on n'a pas d'heures, on fait ce qu'on veut. Alors qu'en 
travaillant on a quand même des horaires réglés. On gagne de l'argent ; on en 
dépense pas mal d'ailleurs car on a pas mal de frais pour continuer à en gagner. 

Pour une prostituée qui travaille depuis 5 ans, elle peut s 'en sortir, au bout de 
10 ans, c'est très difficile, on n'a même plus envie, parce qu'elles peuvent plus 
faire ·autre chose, elles ont tellement l'habitude d'être insultées. 

Ensuite, il ne faut pas trouver n' importe quel travail, nous avons presque 
toutes des enfants. Il faut bien plus que le SMIG. Le SMIG est à 123.000 F: ma 
nourrice prend 110.000 F pour mes deux enfants. Il me resterait , 13.000 anciens 
francs pour vivre. Si je suis seule avec deux enfants, la paye y passe. on ne peut 
pas travailler. J'ai voulu arrêter à la rentrée des classes pour être nourrice. On 
m'a dit: « Vous une putain, c'est pas possible, il n'en est pas question». Une 
putain peut pas se permettre d'être nourrie~. Il y en a pourtant beaucoup qui sont 
de très bonnes mères et qui adorent les enfants. Je voudrais entrer dans une 
école, j'espère qu· ils ne me feront pas foutre à la porte. Je voudrais avoir un CAP, 
j:espère que ça marchera, mais la police peut téléphoner pour dire que dans 
l'école il y a une prostituée. 

Je pense que la police, quand elle a en face d'elle une femme qui veut s·en 
sortir, elle devrait plutôt se préoccuper de lui trouver un métier et ça elle ne le fait 
pas. au contraire. et l'Etat non plus, absolument rien. Quand on va voir le flic pour 
lui dire : 1< Voilà, on veut se faire déficher», il te regarde avec un sourire. en te 
faisant signer sur un bout de papier déchiré d'un carnet une déclaration disant « 
je ne travaille plus à partir de telle date». Ça les fait rire parce qu'ils n'y croient 
pas. Ils ne te disent pas 11 Oui, vous avez raison. qu'est-ce que vous avez 1'1n 
tention de faire. etc. on va peut-être vous aider ,,. Non, ça, pas question. La seule 
chose qu'ils disent c'est: « On te reverra». 

Il y en a beaucoup. beaucoup qui veulent s'en sortir. mais le problème c'est 
qu 'en ce moment en France ,1 y a beaucoup de chômage: alors s1 toutes les' 
prostituées disent : « apportez- moi un travail qui me permette de vivre en chef de 
famille », je ne sa,s pas ce que fera Giscard. Il lui sera bien impossible de répondre 
à ce genre de choses. Ouant à Giroud ... de toute façon il n'y " pas assez de 
travail en ce moment en France, pour les femmes surtout. et poLir G1roud on n'est 
pas des femmes. Alors ! ... Pourtant elle qui est à la condition fém1rnne. elle avait 
une bonne occasion de faire quelque chose, de prouver qu'elle était pour les fem­
mes. Parce que c'est bien beau de discuter sur la Fête des mères. et c1, et ça ... 
Mais qu'elle s'occupe de nous en tarit que femme. Et elle, elle a dit que c'était 
pas son problème, mais celui de Ponia. Pour elle, on n 'est pas des femmes, on 
est des ob1ets pour la police. 

• Comment vous situez-vous par rapport aux autres femmes ? 

B.- Par rapport à toutes les femmes qui luttent et qui travaillent, nous ne . 
sommes sans doute que quelques unes parmi nous à nous rendre compte que 
finalement le problème est le même, mais nous sommes vraiment très peu à nous 
en rendre compte. Pour l'instant.on ne se sent pas des femmes nous-mêmes 
puisqu'on sent que les gens autour de nous ne nous considérent pas comme des 
femmes. Ils pensent même que ce serait in1urieux pour les autres de penser que 
nous sommes des femmes, autant que les ouvrières . Il n ' y a que les gens qui 
viennent ici, dans /' église, pour nous aider, qui nous regardent comme des fem ­
mes. Mais les autres, même quelques journalistes. nous regardent d'abord 
comme des putains. Ça se voit sur le visage d'un homme ... 

En ce moment, à l'extérieur, les gens discutent, parlent de nous, en bon ou en 
mauvais. Jusqu'à présent ça ne s'était jamais fait. La prostituée n'existait pas, ou 
que dans les bonnes blagues. 

c· est une revendication : on veut être considérées comme des femmes. pas 
comme un bas-ventre. 

A l 'extérieur, il y a d'autres femmes dans des églises. d'autres nous ont en­
voyé de l'argent. Et puis tous les groupes féministes sont en train de nous aider. 
Et puis tous les groupes, la gauche, quo, ... Et puis les gens du cinéma« Canut» 
sont venus pour passer des films, des jeunes gens sont venus jouer de la guitare. 
Et des journalistes sont venus de tous les pays, Amérique, Italie, Allemagne. etc. 
on a reçu des télégrammesde mouvements féministes d 'Amérique. 

De toute façon, même si on obtient peu, on va continuer. 
Même si j'ai la chance d'arrêter la prostitution, je continuerai quand même à 

lutter pour les femmes. 
Ce qu'on fait là, c· est très important. 

le 5 juin 1975 

Rouge 304 p. 5 



POblTIQUE 

LE RS. ET· 
I! AUTOGESTION 
Ce n'est pas sur l'autogestion que 
les véritables tendances du PS se compteront, 
mais sur la préparation des municipales de 1977. 

Les 21 et 22 juin se réunit la Con­
vention Nationale du Parti socialiste 
sur l'autogestion. Pour introduire le 
débat. une commission présidée par 
Gilles Martinet présente « 1 5 thèses 
sur le socialisme autogestionnaire , . 
adoptées à l'unanimité par le Bureau 
exécutif. Le C.E.R.E.S. a toutefois 
décidé de se compter sur une « 16° 
thèse , . présentée comme amen­
dement au texte Martinet. Ce texte 
revêt une tonalité résolument « de 
gauche •· Les prochaines échéances 
électorales - les municipales de 77 -
sont encore loin. En attendant, les 
droites du parti se taisent. De même 
qu'elles ont laissé à Chevènement le 
soin de rédiger le programme du parti, 
elles laissent à Martinet le soin de 
définir son projet autogestionnaire. 
Dans le contexte politique actuel, seul 
un discours « de gauche • traduisant 
en termes inédits les perspectives du 
« socialisme démocratique • peut faire 
piàce à l'offensive du P.C. et conforter 
le progression socialiste. Pendant un 
an ou deux, le parti peut s' énivrer de 
mots. Il ne s'en prive pas. 

Les trois piliers 
de l'autogestion 

Le principe de la société autogérée 
de demain, c'est la participation 
directe des citoyens, chaque fois que 
c'est possible, à l'élaboration de 
décisions qui les concernent : gestion 
des entreprises, des administrations, 
des services publiques, des localités ... 
Au niveau régional et national, le 
nécessaire délégation de pouvoir eu 
moyen de l'élection sera compensée 
par un pouvoir de contrôle sur les élus. 

Le projet autogestionnaire 
toutefois, n · a de sens que s· il repose 
11 Sur lea trois piliers fon­
damentaux de toute politique 

~ I04 p . , 

1oci■ll1te : 1■ 1ocl■liution des 
principaux moyens de production. 
1■ pleniflc■tion démocratique et le 
tr■nsformetion. de l'Etat 1t. 

Le projet autogestionnaire implique 
enfin, non seulement la conquête de 
l'Etat, mais la transformation de sa 
fonction et de sa nature. A cet égard, 
il faut se garder de deux « erreurs , . La 
première, d ' essence social­
démocrate « consiste à croire qu' il 
suffit pour appliquer une politique 
socialiste d'utiliser l'appareil d'Etat tel 
que l'ont constitué les classes 
dirigeantes... cette erreur procède 
directement de la vision bourgeoise de 
l'Etat arbitre • · La seconde d'essence 
gauchiste « consiste à tout attendre 
des instruments autonomes de 
pouvoir que la classe ouvrière crée 
spontanément, à certains moments de 
sa lutte : soviets russes de 1905-1917, 
conseils de Hongrie, d'Italie, 
d'Allemagne après la première guerre 
mondiale, comités de grève de 1936 
en France, comités ouvriers de 
l'époque de la guerre civile espagnole 
et, plus près de nous, les conseils 
hongrois et polonais de 1956, les 
« cordons industriels» et les « juntes 
de vencinos • de !'Unité populaire 
chilienne. • 

« Pour que le pouvoir puisse 
procéder d' une simple «pyramide• 
(ou fédération) de conseils, disent les 
thèses, il faudrait que la classe des 
travailleurs salariés soit parfaitement 
homogène, que la société à construire 
soit dépourvue de complexité et de 
contradictions, enfin, qu'il n' y eit pas 
d'entourage extérieur hostile , . Ces 
contradictions n'étant pas réunies, 
« on risque de déboucher soit sur la 
dictature d'un parti unique, soit sur 
l'effondrement devant la contre­
offensive bourgeoise • · 

En fait, il faut occuper le gouver­
nement pour changer l'Etat : d 'après 

LES THESES 
DU l er CONGRES 

DE LA L.C.R. 
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les thèses, six objectifs définissent ce 
changement : socialisation de 
l'économie, réorientation des 
systèmes d'éducation, réforme de la 
justice, refonte du système militaire, 
mise à la disposition des collectivités 
des moyens de communication de 
masse. réduction des compétences du 
pouvoir central. Sur le contenu précis 
de ces transformations. des com­
missions spécialisées sont au travail. 
Sur les moyens concrets de les faire 
aboutir, la P.S. reste discret. 

La stratégie du 
contrôle ouvrier 

Le projet autogestionnaire implique 
11 L■ mise en oeuvre d'une 1tr■tégie 
■v■nt et ■p,•• l'arrivée de 11 
gauche ■u pouvoir.,. Cette stràtégie 
c 'est « L■ lutte pour le contrôle, 
contrôle ouvrier dina 1■ produc­
tion, contrôle populaire hors de le 
production 11. Cette lutte « vise à 
créer les conditions favorables à une 
contestation de plus en plus radicale 
de l'organisation, du fonctionnement 
et de la finalité de l'entreprise dans le 
système capitaliste. « Les thèses 
soulignent les limites de la pratique du 
contrôle ouvrier dans le cadre du 
système - pratique qui ne saurait être 
en aucun cas institutionnalisée. Elles 
soulignent la nécessité. dans la pers­
pective du contrôle, de réaliser « la 
plus grande démocratie possible dans 
la lutta afin d'associer le maximum de 
travailleurs à l'élaboration des ob­
jectifs et des méthodes d' ection , . 
Elles ne vont pas toutefois jusqu'à 
préconiser la souveraineté des 
Assemblées générales élisant leur 
Comité de grève ... 

Enfin. elles préconisent comme 
support politique à cette stratégie, la 
constitution d'un 11 front de cl■1u 11, 

qui, par opposition au « bloc anti­
monopohste • du PCF ne serait pas un 
simple agrégat de tous les mécon­
tents, mais 11 le r■11ernblement de 
toua ceux qui ont intérit • d,truire 
l'exploitation économique et la 
domination politique et 
idéologique du cepitaliame 11 : 

ouvriers. employés, techniciens, 
cadres, mais aussi petits producteurs 
directs, paysans et artisants. L'Union 
de la gauche serait l'expression 
politique d'un tel front de classe ... 
malgré l'alliance avec les radicaux. 

La 16° thèse 

L'amendement du C.E.R.E.S porte 
sur la dialectique « gouvernement­
mouvement da masse • après I' ac­
cession de l'UG au pouvoir. Cette ac­
cession ouvre, selon le C.E.R.E.S. une 

période da transition, d 'intensification 
des luttes de clall88s. « Les capacités 
d' initiatives autonomes des masses 
connaitront un large développement. 
Hors du cadre des in1titutions ac­
tuelles, et i côté dN parti■ et des 
1yndic■t1. IH org■ni■■tions 
unit■irH de mHH nées de 1■ lutte 
(con■ei11 d'atelier, d'u1ine, de 
quartiers) verront la jour 1t. c· est 
aux partis de gauche d'assurer la 
cohérence et la complémentarité de 
l'action au niveau gouvernemental et 
au niveau des conseils. « Ce qui sup­
pose qu'ils soient aussi présents dans 
le mouvement de masse que dans 
l'appareil d 'Etat,. 

En butte aux attaques virulentes da 
la majorité du PS, en particulier de son 
premier secrétaire ; poussé par une 
base avide d'action, au sein d'un parti 
largement apathique ; contraint à une 
grande prudence par les rapports de 
force présents. le C.E.R.E.S. espère 
montrer en se comptant sur la 16° 
thèse, dimanche 22 1um, qu'en d'i>it 
du pilonnage auquel il est soumis et de 
ses propres contradictions. il main­
tient 10n influence. Il espère com­
penser par le soutien d'ex-PSU et de 
« troisième composante • les défec­
tions qu · il a subi depuis la congrès de 
Pau. Mais les votes de dimanche 22 
juin, ne seront pas très significatifs. La 
masse des adhérants socialistes se 
contrefout de l'autogestion. Les 
as,emblées préparatoires sont 
squelettiques. Dans ces conditions, un 
bon score du C.E.R.E.S. n'indiquerait 
pas une progression. 

Ce n • est que dans un an, lors da la 
préparation du prochain congrès du 
PS. dominée par le problème de la tac­
tique électorale aux municipales de 
77 - que les tendances du parti se 
compteront. 

Dans l'immédiat, les rapports se 
dégradent rapidement entre le 
C.E.R.E.S. et la direction du Parti. 
Après Guidoni - interdit de parole à 
la fête de « Politique-Hebdo • - ce 
sont les dirigeants de la fédération de 
Paris qui doivent renoncer à tenir un 
stand à la fête du PSU. 
Manifestement, Mitterrend est décidé 
a désagréger ss minorité, d 'une part 
en la paralysant, d'autre part en lui 
coupant l'herba sous les pieds (en oc­
cupant le maximum de terrain à 
gauche). 

Face à cette offensive, les marges 
de manoeuvre du C.E.R.E.S sont 
étroites. Pour bien de ses militants, la 
perspective de redressement de la 
social-démocratie de l'intérieur, hier 
parfaitement crédible. apparait de plus 
en plus aléatoire. Certains se 
résignent. O' autres lorgnent vers le 
PC. Il nous appartient de gagner les 
meilleurs - à terme - à l'extrime­
gaucha. 

H.W 



EXTREME-GAUCHE 

LE P.S.U.: · 
DU CONGRES A LA FETE ••• 
Unité populaire ou front unique ? 
Politique d'équilibre ou politique unitaire ? 
Des points à éclaircir ... 

La fête organisée par le PSU le week-end der­
nier attestait de la vitalité de ce parti. Mais le succès 
de la « fête populaire » ne suffit pas à valider la 
« stratégie d'unité populaire ». Et depuis six mois, 
le PSU a dû procéder à des réajustements de la 
ligne adoptée au congrès d'Amiens. 

Unité populaire 
ou front unique ? 

Le PSU défend une « stratégie d'unité populai­
re » à deux faces. D'un côté, il dèsigne par là 
l'alliance dans les luttes, de la jeunesse scolarisée, 

"des travailleurs intellectuels, des travailleurs 
paysans, etc, avec le prolétariat. D'un côté, à 
travers la << stratégie d'unité populaire », il s'agit 
non seulement pour le PSU de proposer au PCF et 
au PS l'unité d'action sur des objectifs limités, 
susceptibles de mobiliser les travailleurs et ainsi 

d'impulser dans l'action un dépassement des ojec­
tifs initiaux (politique de front unique) mais aussi 
de proposer un accord de l'ensemble des forces syn­
dicales et politiques sur un projet anti-capitaliste 
plus vaste. Ainsi le PSU qui, pas plus que la LCR, 
n'a les moyens d'imposer durablement. l'unité du 
sommet à la base aux réformistes, même sur des 
objectifs limités, espére arriver à un compromis 
satisfaisant sur un programme bien plus ambitieux. 

En fait cette démarche si elle était poussée 
jusqu'au bout, amènerait le PSU à mettre, au nom 
de « l'unité populaire », beaucoup d'eau dans son 
vin : en acceptant dans un éventuel front les radi­
caux de gauche, tout en évitant de trop se com­
promettre avec l'extrême gauche et surtout en 
rabottant son propre programme. Finalement, il 
serait conduit non pas à conclure un pacte anticapi­
taliste, mais à cautionner un programme réfor­
miste. 

Une politique d'équilibre 
ou une politique unitaire ? 

Les camarades du PSU, lors de leur congrès 
d'Amiens, semblaient trouver une justification à 
cette politique dans le conflit PS-PC. Peut être le 
PSU pourrait-il se faire une place dans la brèche 
ouverte par le PCF dans le front de l'union de la 
gauche ? Au lieu de dénoncer ce front de collabora­
tion de classe et de montrer les causes réelles de la 
polémique PC-PS, le PSU se mit donc en devoir 
d'accompagner le PCF dans sa critique de la social­
démocratie. Mais hélas, le tournant « gauche » du 
PCF n'était qu'un tournant sectaire aux fins 
purement bureaucratiques. Il n'était pas question 
pour lui de remettre en cause la politique réformiste 
du programme commun. Et le PSU, « unitaire 
pour trois » fut contraint de faire tout seul « une 
semaine pour l'unité populaire » pendant que le PS 
et le PCF continuaient leurs « querelles unitaires ». 

Face à l'échec de cette politique, la direction 
nationale du PSU réajusta le tir, en rappelant la 
nécessité d'affirmer une politique autonome et en 
soulignant le besoin de créer un rapport de force 
face aux réformistes grâce à une politique unitaire 
vis à vis du C.E.R.E.S. d'un côté et de l'extrême 
gauche de l'autre côté. 

Mais on peut se poser la question : s'agit-il 
d'une nouvelle politique d'équilibre, un pied dans 
l'union de la gauche (par CERES interposé) et un 
pied dans le « camp révolutionnaire » ou bien 
s'agit-il d'une réelle politique unitaire visant à créer 
dans l'action les conditions d'une politique de front 
unique vis à vis des réformistes ? 

Victor Leduc, (dirigeant national du PSU) en 
affirmant que le programme commun n'est qu'une 
« barrière artificielle ►> (Tribune Socialiste n• 655) et 
qu'en consé'luence, « bien peu de choses séparent le 
PSU du CERES» (T.S. n° 65) semble pret à faire 

glisser le PSU vers la gauche de l'Union de la 
Gauche. Par contre les camarades du secteur entre­
prise du PSU semblent aller en sens contraire lor­
squ'ils dénoncent« la tendance droitière de la fédé­
ration CFDT banque chapeautée par les militants 
du PS et du CERES ►> (T.S. n° 657). Surtout lor­
squ'à l'occasion de la dernière conférence entreprise 
du PSU, ils précisent que les militants du PSU syn­
diqués à la CFDT » doivent aider au développement 
du courant de classe alternatif à la politique réfor­
miste », courant dont la structuration et le dévelop­
pement sont à l'ordre du jour » (tout en précisant 
bien sûr que ce n'est pas au PSU en tant que parti 
de créer ou chapeauter cette tendance syndicale). Le 
bureau national de la CFDT n'a d'ailleurs pas tardé 
à réagir. La question est ainsi posée sur le tranchant 
du couteau : ou faire pression sur les appareils 
réformistes dans le cadre de l'« unité populaire» ou 
s'opposer aux appareils dans le cadre d'une 
politique de front · unique. 

Une ouverture teintée 
parfois 
de sec taris me 

Si le PSU semble donc avoir rejeté pour l'in­
stant l'orientation opportuniste visant à « filer le 
train» à une des composantes de l'Union de la 
Gauche, on ne peut pas dire qu'il ait adopté une 
réelle politique alternative. 

Cela le conduit parfois à avoir une pratique 
authentiquement sectaire. Ainsi nous avons dû 
regretter que le PSU cherche à chapeauter la mobi­
lisation de masse contre le programme nucléaire 
(Rouge n• 298). Plus grave, T.S (n• 657) révèle la 
conception que le PSU a d'un institut ouvrier (in­
stitut qui fournirait des appuis matériels et techni­
ques aux travailleurs en lutte et permettrait des 
échanges d'expérience): NI SUBSTITUT AU 
SYNDICAT NI SUBSTITUT AU PARTI CER­
TES... mais en pratique « l'importance de son 
audience et sa crédibilité faciliteront notre implanta­
tion dans les entreprises » : un paravent du PSU en 
somme! 

Néanmoins, malgré des problèmes ici et là, 
(refus d'une campagne électorale unitaire au Havre) 
dans l'ensemble, l'unité entre les militants du PSU 
et de la LCR se développe comme en témoigne la 
parution d'un journal commun sur les entreprises 
de Rhône Poulenc de la région Rhône Alpes. 

Parallèlement le débat politique est engagé. Les 
camarades du PSU viennent de répondre à la lettre 
que nous leur avions adressée après notre congrès. 
Ces documents constituent les premiers éléments 
pour le colloque prévu pour la rentrée sur le thème 
« quel parti révolutionnaire pour l'autogestion 
socialiste ». 

J. H et R. Y 

■ 
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POLITIQUE 

NOTES ~ .• 
POLITIQUES 

ENSEIGNANTS 
ET ETUDIANTS, 
ENSEMBLE 
CONTRE SOISSON 

Le gouvernement continue de 
refuser de titulariser les assis­
tants en droit et sciences-{lco, 
charg{ls de cours et da travaux 
dirif}6s. En conséquence, ceux-ci 
ont décidé une grilve adminis­
trative narionsle pour faim C6der 
Soisson. Lundi 9 juin, ,; Paris I, 
les étudiants décidaient de 
soutenir la ) grève des 1m: 
seignants; le lendsmsin, pen­
dant que se déroulait une 
assembl6e • clandestine • des 
profasseurs jaunes, les 6tudiants 
dérobaient les fiches de notes dt 
les remettaient au comité de 
grève des enseignants. A son 
tour, l'assemblée des en­
seignants sdoptait une motion 
soutenant r initiative étudiante 
et appelsnt à le solidarité contre 
toute répression qui pourrait les 
viser. Ainsi fa lutte se renforce 
dans /' unir{I contre la sélection 
et auxiliarist que voudrait im• 
poser Soisson à l'université. 

Correspondant 
TOLBIAC 

VERDICT 
SCANDALEUX 
AU T.P.F.A. 
DE BORDEAUX: 
Bernard Rémy 
condamné 
à 18 mois 
de prison ferme 1 

La répression frappe durement 
les insoumis. Après Manu Grillet 
condamné à un an ferme, Ber­
nard Rémy est matraqué à l'issue 
d'un procès où pourtant, de 
nombreux témoins, enseignants. 
écrivains, syndicalistes, militants, 
sont venus manifester leur soli~ 
darité avec le combat des objec­
teurs et insoumis et crier leur 
dégoût de la « justice • hors la loi 
des T.P.F.A. Après un réquisitoire 
de guerre civile. la matraque 
s'abat : un an et demi, sans sur­
sis 1 

Après la débâcle du procès 
de Marseille, la justice militaire 
n'a pas renoncé à sa sale 
besogne. Elle évite de se frotter 
aux comités de soldats, mais 
s'efforce de porter ses coups 

1 7 ANS POUR REHABILITER 
LE SENAT ... 

Ça doit sonner bon aux oreilles des adversaires 
bourgeois de l'interprétation gaulliste de la Consti­
tution. Le dernier alinéa de l'article 49 concernant le 
Sénat est enfin interprété.conformément au long com­
bat de Giscard d'Estaing I Alors que De Gaulle voulait 
dissoudre le Sénat, foyer de son opposition dirigé par le 
sieur Monnerville, Chirac, nouveau leader de !'U.D.R .. 
le réhabilite. c· est 111 première fois depuis dix-sept ans 
qu'un premier ministre décide d'aller causer un peu 
politique devant cette assemblée héritée de la IVème 
République et où !'U.D.R. est toujours demeurée numé­
riquement très minoritaire. « c· est un événement 1 1 

soulignait Etienne Dailly, actuel vice-président du Sénat. 
« C'est habile 1 » ajoutait- il à la télé : car si on avait 

attendu une situation de crise pour le faire, cela n · aurait 
pas eu de valeur. Imaginez qu' une autre majorité, 
hostile au Président soit élue au Parlement, alors il 
serait trop tard pour faire appel au Sénat et lui redonner 
un rôle actif pour « contrebalancer » la première 
assemblée. Il est donc plus sage de faire la chose une 
première fois à froid, sans nécessité, afin de justifier 
demain cette interprétation de la Constitution qui per­
mettra au guide présidentiel de s 'appuyer sur le Sénat 
contre une assemblée ingouvernable. 

Les vieux U.D.R. intégristes n'avaient sûrement pas 
appris cette fonction- là du Président - dépendaht de 
vieux sénateurs partisans. Mais qu'importe : Giscard 
d 'Estaing marque des points sur plusieurs tableaux et 
ne se prive pas de préparer au mieux les lendemains 
difficiles. Tous les artifices sont bons pour cela. 

G.F. 
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bas aux bidasses en lutte : le 
caporal Veuille!. de Wittlich doit 
pesser en T.P.F.A. pour « défier• 
tion à l'étranger»; il risque 
jusqu'à cinq ans de prison. Et 
que lui reproche-t-on 7 trois 
jours de fausse perm 1 

Solidarité I A bas la justice 
mii;!:'ire 1 

LE MARCHE 
OU SIECLE 
Où Stehlin 
vainqueur 
tombe dans le 
ruisseau 
On s'y attendait un peu : les 
marchands d'avions français ont 
perdu le marché du siècle. Après 
les Hollendsis, les ministres 
belges pnt choisi le YF 16 
américain. C'est le dénouement 
d'une beteille féroce qui a op­
pos{I les dirigeants de l'aéro­
nautique française et américaine 
depuis de longs mois. Coups 
bas. pots de vin, chantages. les 
protagonistes n'ont épargné 
aucun moyen pour l'emporter. 
Les gouvernements concernés 
ont été traversés par des luttes 
de clsns terribles. Aujourd'hui 
encore, on se demande si le 
gouvernement belge survivre à 
la décision de son premier 
ministre. 

Finalement, les gouver-
nements belge et hollandais 
achètent américain. Il s 'agir 
avent tout d'une décision 
politique• d'une manifestation de 
solidarité avec I impérialisme 
américain en cette · périoda de 
crise économique et de déboires 
politiques. Ces raisons l'ont em­
porté sur toutes les promesses 
de compensations économiques 
prodiguées par Dassault-Chirac 
au cas où Mirage l'aurait em -
port{I. 

Les marchands d'avions 
français vont payer cette défaite 
au prix fort. L'industrie aéro­
nautique française ne tient Je 
coup qu 'appuyée sur /'expor­
tation msssive des avions de 
guerre. La perte du marché du 
siècle entraine une série de 
réactions en chaÎne qui con­
duisent tout droit su merssme 
dt,ns cBtte brenche. 

Et il falleit que le géniral 
Steh/in choisisse ce moment 
pour passer sous un autobus I 
L'avocat fervent de /'aviation 
américaine qui avait fait scan­
dale eu plus fort de la bagarre 
en débinant la camelote de 
Dassault venait de se voir rap ­
peler sa qualité d'employé gras­
sement rémunéré de la firme 
U.S. Northorp ... Il en a chu dsns 
le ruisseau. Décidément, tout est 
bien trouble au pays das mar­
chands de cattons ... 

LE HAVRE : AUTOPSIE D'UN «TEST» 
Très grand pourcentage d'ab­
stentions (près de 40 % ) et 
montée spectaculaire de la 
gauche pour ce « test national » 
comme le présentait la presse. 

Après le premier tour, le 
totjll des voix de la droite ne 
précède que de 7 00 celui des 
voix de la gauche. Aux lègis­
latives de mars 73, l'écart était 
de 7.S00 voix! Même si la 
comptabilité électoràie n'est que 
le reflet déformé des véritables 
rapports de force, nul doute que 
ces chiffres reflètent le mécon­
tentement profond d'une 
population durement touchée 
par la crise économique, le 
chômage notamment. 

Autres enseignements de ce 
test : la confirmation de 
!'U.D.R. Ruffenach (33 %) 
technocrate de ministère, 
comme l'homme fort de la 
bourgeoisie locale. Quant à 
l'étiquette Giscard, elle a étè 
bien pauvre bannière pour 
Ollivier (9,40 %) qui l'avait 
brandie pendant toute sa cam­
pagne. 

A gauche, le P.C. garde une 
bonne avance sur le P .S. : 31 % 
pour Colliard (P.C.) contre 
1 S % pour Rubé (P.S.) qui, 
ayant bénéficié de la venue de 
Mitterrand (la première fois au 
Havre : 2.000 personnes), paye 
cependant son absence lors des 
luttes qui se sont déroulées. 

Quant à l'extrême-gauche, 
elle s'est présentée en ordre 
dispe~. malgré la proposition 
de la L.C.R. d'une candidature 
commune. 1,3 % pour le 
P.S.U., 0,8 pour la L.C.R., 0,S 
pour L.O. Le sectarisme se paie 

LES AVEUX 
Le stalinisme existe, Georges 
Marchais a failli le rencontrer. Le 
dernier comité central du P.C.F. a 
écouté un rapport de son 
secrétaire général sur la 
• question du stalinisme •· Pour 
Marchais, le stalinisme est 
délimité historiquement à • une 
période lorsque le parti com­
muniste était dirigé per Staline• 
car , ces erreurs et ces crimes, 
le psrti communiste de 
/'U.R.S.S. entreprenait d' y met­
tre fin dès le mort de Staline ». 
On cherchera en vain dans ce 
document l'embryon d'une 
analyse sur les origines et le 
développement du phénomène 
stalinien. Pourquoi et comment 
ces erreurs ont été commis\s 7 
Marchais n'en souffle mot, mais 
pour la première fois avec une 
telle netteté, un dirigeant du 

cher ; et nul doute qu'un can­
didat commun aurait totalisé 
beaucoup plus que la simple 
somme de ces trois pour­
centages. De nombreux travail­
leurs, intéressés par les répon­
ses de l'extrême-gauche ont 
préféré voter «utile», c'est-à­
dire P.C. plutôt . que d'avoir à 
choisir entre des candidats qui 
semblaient dire la même chose, 
chacun dans son coin. Sec-· 
tarisme donc, mais aussi irres­
ponsabilité de la part du P.S.U. 
et de L.O. 

Dans ces conditions. les 
militants de la L.C.R . ont tente 
de dresser devant les travail­
leurs le bilan de dix mois de lut­
tes locales (« France », Thireau­
Morel, Lutenna, Allmer, Lip­
ton, Métallurgie .. .) souvent 
éparpillées, morcelées et qu'ils 
se sont efforcés dans leurs en­
treprises, dans leurs syndicats 
de centraliser autour d'objectifs 
unificateurs. 

Campagne d'explication 
donc, avec plusieurs « Lutte 
continue ». une brochure ... mais 
aussi une dénonciation, avec des 
réunions sur l'Ecole, la Santè 
(une cinquantaine de personnes 
chaque fois), ou l'occupation de 
!'A.N.P.E. locale, où pointent 
plus de S.000 travailleurs. L' in­
ternationalisme prolétarien 
n'était pas absent, avec la prépa­
ration de la défense des 
militants espagnols (manif le 
11 ). 

Un meeting central, avec 
Alain Krivine, réunit JS0 per­
sonnes, dont une très grande 
majorité de travailleurs. 

Correspondant 

P.C.F. déclare : • Notre parti II du 
même coup soutenu dans le 
passé certains actes dont il s 'est 
avéré par la suite qu'ils {ltaient 
erronnés . De quels actes veut 
parler Marchais 7 Cles procès de 
Moscou. de la liquidation des 
vieux bolchévicks. de l'épuration 
de I' Armée rouge, de la liqui­
dation des juifs 7 On aimerait 
avoir plus de précisions. Le flou 
historique n'est pas, chez Mar­
chais, accidentel. L'objet de son 
rapport vise en effet à laver le 
P.C.F. de tout soupçon de 
stalinisme: 

« ces conceptions et 
ces pratiques étaiBnt 
compliUament(ursngères ,; leur 
idéel et à leur politique ». 

L'affaire Marty-Tillon, l'évic­
tion de Servin-Casanova, con­
nais-pas I Le culte de Thorez, les 
pratiques staliniennes ... 
jamais entendu parler. 



500000 
JEUNES CHOMEURS 
A VENDRE 

Le gouvernement vient de faire 
connaître une série de mesures sur 
l'emploi, concernant surtout les 
jeunes chômeurs. 

Le cynisme et le mercantilisme 
qui. jusqu'à présent, étaient surtout 
réservés au marché de la main 
d'œuvre immigrée, atteignent main­
tenant les jeunes chômeurs. Jamais 
encore l'Etat n'avait osé vendre aussi 
directement des jeunes au patronat. 
Et encore s'agit-il de quelque chose de 
plus. Le patron qui accepte d'em­
baucher un jeune touchera une 
prime mensuelle de 500 F ou 
300 F (selon la période d'embauche), 
ou le SMIC s'il consent à passer avec 
le jeune un « contrat emploi­
formation » de six mois pendant 
lesquels celui-ci recevra une for­
mation dérisoire de deux à trois mois. 
L'ensemble de ces mesures coûtera à 
la collectivité, c'est-à-dire aux travail­
leurs, une 1,5 et 3 milliards de 
francs. Apparaît ainsi une double ex­
ploitation : non seulement les travail­
leurs son/ obligés de vendre leur force 
de lravail pour vivre, mais il faut en 
plus qu'ils payent (par /'intermédiaire 
de /'impol) pour avoir Je droit d'êlre 
salarié, d'êlre exploité. C'est un com­
ble! 

La vague qui vient 

On ne s'étonnera pas du cynisme 
de ce gouvernement qui nous a appris 
depuis longtemps à voir derrière sa 

mince pellicule libérale une explo1• 
tation encore plus féroce, celle 
résultant d'un système en crise qui ne 
sait plus trop que faire pour endiguer 
un chômage massif et en arrive à 
proposer des mesures touchant à la 
déraison. 

Depuis 1968, le nombre des 
jeunes inscrits à !'Agence pour l'Em­
ploi a été multiplié par cinq (de 
60.000 à 300.000 environ entre mars 
1968 et mars 1975). Et ceci pas 
seulement du fait de la crise qui a 
frappé la classe ouvrière de plein 
fouet à partir de l'étè I 974, mais du 
fait de l'incapacité durable du système 
~ intégrer la masse des jeunes qui sor­
tent des écoles. Pendant les trois 
premières années du Vlème Plan, où 
le taux d'expansion avoisinnait les 
6 96, le nombre des jeunes chômeurs 
a été multipt'ié par deux (de 56.000 à 
112.000 inscrits à l'A.N.P.E. entre 
mars 70 et mars 73). 

Alors que chaque année le nom­
bre de chômeurs diminue entre jan­
vier et juin, cette année il reste prati­
quement stable. Et en septembre 
prochain, ce sera peut-être de 
700.000 à 800.000 jeunes chômeurs 
qu'il faudra parler alors. 

Ce qui inquiète, ce qui panique 
même nos gouvernants, c'est le risque 
d'explosion sociale que cela 
représente. 

Le gouvernement bluffe, bricole 
et brade la jeunesse. en sachant très 
bien par expérience que ces mesures 
n'auront au mieux qu'une faible effi-

LES MESURES PRISES 
PAR LE GOUVERNEMENT 

Primes pour création d'emploi 
• prime mensuelle de 500 F pendant six mois pour tout employeur qui 
embauche un jeune entre le 15 juin et le premier octobre. Prime de 300 F 
entre le premier octobre et le 31 décembre. 
Coût : entre 300 millions et 1,4 milliards. 
• l'Etat rembourserait 100 96 du SMIC pendant trois mois et 30 96 pen­
dant les trois mois suivants à tout employeur passant avec une jeune un 
11 contrat emploi -formation u prévoyant une formation de deux ou 
trois mois. 
Coût : environ 800 millions. 

Création d'emplois dans la Fonction publique 
Entre 10.000 et 20.000 jeunes surtout dans les P.T.T. 

Indemnités de chômage (12 F par jour) à certains jeunes qui n'ont 
jamais travaillé : 
• pour les jeunes qui ont un diplôme technique (environ un tiers) et qui 
sont inscrits à !'A.N.P.E. depuis plus de trois mois, 
• pour les jeunes bachelier$ qui sont inscrits à I' A.N.P.E. depuis plus de 
six mois. 
Au total, environ un jeune sur dix qui n'ont jamais travaillé touchera ses 
12 F par jour ... 

cacité, et ne seront que temporaires. 
Les primes pour création d'emploi ? 
Les patrons sauteront sur l'occasion 
pour embaucher à des salaires de 
misère (à peine plus élevés que la 
prime accordée par le gouvernement) 
des jeunes qui seront utilisés comme 
O.S. ou pour les tâches ménagères de 
l'entreprise. Le gouvernement compte 
« sortir » ainsi du marché du travail 
100.000 jeunes par ce biais. D'abord, 
il se trompe : le patronat n'est pas 
philanthrope et sera réticent. Ensuite 
ces mesures ne seront que transitoires 
car la masse des licenciements et des 
démissions pour cause de boulots 
trop dégueulasses va reprendre et ces 
jeunes se retrouveront, six mois ou 
un an plus tard sur ce même marché 
du travail, à peine amélioré par une 
relance hypothètique en fin 1 97 5. 

Un choc psychologique ? 

l..es contrais emploi-formation ? 
Du· bluff et un piège. Du bluff parce 
que l'Etat veut faire croire qu'il va 
ainsi « éponger » plusieurs centaines 
de milliers de jeunes du marché du 
travail. Personne n'y creit. Pas plus 
Durafour que Ceyrac. Une telle 
expérience avait déjà été tentée en 
1971 avant les municipales. Personne 
n'avait osé parler des résultats. Sur 
26 départements, 4.000 jeunes en­
viron avaient été embauchés. Et 
c'était une période d'expansion. Cela 
fait plus d'un an maintenant que l'on 
parle de ces contrats au cours 
desquels les jeunes recevront pendant 
deux à trois mois une « préfor­
mation » à peu près inutile sur le 
marché du travail. 

Ces contrats prévus au départ par 
le gouvernement pour durer deux ans 
sont réduits à six mois. C'est le 
patronat qui l'a emporté. Il ne veut 
pas de jeunes qui, aprés deux ans 
d'ancienneté, seraient beaucoup plus 
difficiles à licencier, parce que déjà 

ECON.OMIE 

installés dans la place. En les gardant 
six mois, il les paie peu, touche des 
primes, les exploite à fond, garde les 
éléments les plus « rentables » pour 
lui et licencie le reste. Dans le même 
temps, il institutionnalise 
pratiquement les contrats à durée 
déterminée : une arme redoutable 
contre la classe ouvrière. 

Le gouvernement a présenté l'en­
semble de ces mesures comme un 
coup de poing. li a même mis Je 
paquet : entre 1, 5 et 3 milliards de 
francs. Pour créer un choc psycho­
logique. Pour éventuellement sortir 
temporairement quelques dizaines de 
milliers de jeunes du marché du 
travail. Même si le patronat mar­
chait. ces mesures ne pourraient don­
ner un travail stable qu'à une 
minorité de jeunes chômeurs. Ce qu'il 
cherche surtout, c'est à désamorcer la 
pression sociale qui se fait plus forte 
(les I ut tes nombreuses et dures contre 
les licenciements et le chômage par­
tiel en témoignent à la fin de ce prin­
temps). C'est pour passer le cap de 
l'automne prochain avec des statis­
tiques moins compromettantes, juste 
avant la reprise économique prévue 
pour fin i 197 5. 

Bien sûr rien n'est octroyé sur les 
revendications les plus urgente.s des 
travailleurs et des jeunes chômeurs. 
Du travail pour tous dans la société 
capitaliste est une illusion : dans des 
branches entières on travaille encore 
48 heures et plus, des millions de 
travailleurs arrivent usés à 65 ans 
alors qu'il y a 1,2 millions de 
chômeurs dont plus de la moitié ne 
touche aucune indemnité. 

Les 35 heures hebdomadaires, 
l'extension de l'indemnité de 90 96 
du salaire à toutes les victimes de 
licenciement. le SMIC pour les 
chômeurs restent des objectifs se 
situant à l'opposé des contrats « em­
ploi-formation». 

Yannek 
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LUTTES OUVRIERES 

presse et labeur 
mob~lisés r:.~~~ 
Contre les nervis "'"~~ ) 
et leurs chiens, les flics Cf ~ 
la justice d'Amaury. 

Au Parisien Libéré c'est l'avenir de tous les 
travailleurs du Livre qui se joue. Si l'attaque que 
mène Amaury contre la gestion de l'embauche par ' 
la FFfL réussissait, ce serait l'assurance à court 
terme pour des dizaines d'entreprises d'attaques 
contre le niveau de qualification, les salaires, l'em­
ploi. 

Devant une telle menace une riposte d'en­
vergure s'imposait. La lutte contre les éditions 
pirates dans la règion parisienne d'abord, en 
province puis en Belgique ensuite, enfin à St Ouen 
et Cartres ont montrè comment une mobilisation 
systématique pouvait contrecarrer les projets d'un 
patron de choc. L'essentiel ici est que non seule­
ment les travailleurs étaient en grève, mais qu'ils 
étaient fermement décidés pour faire aboutir leurs 
revendications à interdire la production du torchon 
d'Amaury par quelqu'entreprise que ce soit (et 
même malgré l'aide apportée par Bergeon et les 
adhérents de FO). On sortait donc de ces grèves 
passives au cours desquelles de nombreux 
travailleurs se bornaient à rester chez eux. 

Mais, maintenant, si l'enjeu de la lutte des 
travailleurs du Parisien Libéré n'a pas fon­
damentalement changé, ses formes ont pris un tour 
beaucoup plus décisif: jusque là les nies s'étaient 
bornés à protéger les camionnettes qui transpor­
taient le journal. Au moment où nous écrivons la 
menace d'une intervention policière contre les 
grévistes de la rue d'Enghien et des Petites Ecuries 
se précise. Le tribunal des référés a ordonné 
l'évacuation des deux imprimeries du Parisien 
Libéré et donné l'autorisation à Amaury de faire 
appel aux forces de police. 

Le Comité intersyndical du Livre parisien CGT, 
a publié aussitôt un communiqué appelant « tous les 
travailleurs du Livre, labeur et presse, à cesser le 
travail dès l'lnteveed1111 de la police et à se rendre 
Immédiatement sur place, rue d' Enplen et rue des 
Petites Ecuries. ( ... ) Tous les travailleurs du Livre 
sont aux côtés des travailleurs du Parisien Libéré. Le 
pouvoir et Amaury ne réussiront pas leur coup de 
force. Les travailleurs du Livre ne le leur permettront 
pas ». 

ETAT DE SIEGE ... 
RUE D'ENGHIEN 

Sec et bien habillé, MR l' huissier vient 
constater l'occupation. Il n'est pas déçu ; et 
de transcrire sur papier timbré l'état des 
lieux : occupation il y a. et pas des moin­
dres ... 

Une fois passé l'angle de la rue 
d'Hauteville et de la rue d'Enghien, où se 
trouvent administration et rédaction du 
Parisien Libéré, on tombe sur l'atroupement 

d' habitants du quartier, de badauds, de 
chômeurs, venus sur place, prendre le 
température du conflit, entourant les 
voitures et les correspondants de presse. 
parlant le sourire aux lèvres de la venue des 
flics, de la défense de la « place •· le temps 
de printemps semble créer la décontraction ; 
le drapeau rouge pendouille à la façade, jet­
tant dans la rue l'espoir d' un jour nouveau. 

AUTO-DEFENSE DANS LE DIXIEME 
la lourde porte des locaux du Parisien 

est fermée, bloquée par des barres d'acier, 
nouée de chaînes et cadnassée ... et derrière 
c · est l'effervescence. A l'annonce de la 
décision du tribunal, l'auto-défense s ' orga­
nise, la fourmilière prerid vie. le matériel de 
bureau. chaises, armoires. descendent des 
salles pour s · élever sur les « bobines • de 
papier, formant ainsi une barricade de 
plusieurs centaines de kilos qui à la 
première tentative de pénétration, sécroule­
ra sur le pavé du passage des « Petites 
Ecurie!!•· formant un enchevêtrement de 
bois, bloqué par les tonnes de papier, réqui­
sitionnées en rouleau pour l'occasion. 

Sur la barricade, sur les toits et les 
terrasses, dans les locaux, c'est 36. Clops 
au becs, les manches relevées, on attend ... 
qui z'y viennent•· S'ils arrivent l'accueil 
sere sévère. 

Traversant la barricade, pointée de 
l'avent, la lance à incendie est sous 
pression, mouillant le pavé ; les barres et 
blocs de plomb des «linos» (les merlans 
dans le métier) s · entassent sur les terrasses 

du siège, avant la chute libre sur l' éventuel 
agresseur. l ' humour fuse, les drapeaux 
rouges aussi. 

Et tout autour, la discussion s'organise, 
coupée de temps à autre par les slogans 
« ... c 'est demain qu'ils viendront, on sera 
là ... », « ... c 'est chouette, ce coup ci, on per-
dra pas ... ». C'est alors que, vétus de gris, 
arrivent de tristes sires ... pour eux se fut 
bien dur, preux chevaliers des « libertés du 
travail ». avides lecteurs du Parisien libéré. 

Dans la rue la discussion continue entre 
les travailleurs du journal. les habitants du 
quartier, les chômeurs. Au travers de l'eu­
phorie apparaissent quelques préoc­
cupations : contributions « techniques » ou 
divergences sur les formes que doit prendre 
dès maintenant le conflit. On parle beaucoup 
de « Blanqui » le siège de la FFTL... On perle 
aussi de le violence des affrontements de 
l'autre nuit devant les « presses » de St 
Ouen. 
« ... aujourd'hui on occupe rue d 'Enghien, 

demain pourquoi pas St Ouen ? ... » 
11 / 6/ 1975 1 __________________________________ _. iil 
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Parallèlement à la défense de la grève organisée 
par les ouvriers à l'intérieur des locaux du Parisien 
Libéré, la FFfL menace de lancer l'ensemble des 
forces du Livre dans la bataille contre la répression 
policière. 

On peut juger cette prise de position tardive ; on 
peut regretter qu'un tel appel à la solidarité n'ait pas 
été lancé lorsque la même menace planait sur les 
grévistes de Larousse. L'essentiel est maintenant 
d'engager effectivement toutes les forces parisiennes 
dans le combat. 

Devant l'offensive d'Amaury et de ses alliés 
(gardes avec matraques et chiens, flics, justice, CFf 
et jaunes de tous bords), la combativité qui s'est 
manifestée chez les travailleurs du Parisien et dans 
le reste du Livre est importante. Chacun comprend 
l'énormité de l'enjeu : la défense de l'emploi, la 
défenSe des conventions collectives constituent une 
bataille décisive dont dépend l'avenir dans toute la 
branche. 

Mais cette bataille concerne aussi tous les 
travailleurs : après les PTT. Renault, Bretoncelle et 
Chausson, c'est une nouvelle épreuve de force enga­
gée avec le régime, qui s'annonce tout à fait sérieu­
se. Elle doit se fixer aussi pour but de marquer un 
coup d'arrêt · à l'escalade patronale dans la 
répression : à l'usage de plus en plus systématique 
des flics et de nervis appointés contre le mouvement 
ouvrier. 

le 11 juin. A. Vallon 



, A 
PROPOS 
DE 
L'AUTO­
DEFENSE 
D'abord défendre nos 
o,ganiaetions et nos luttes 

Le nombre des grèves acec 
occupation contre lesquelles le 
patronat a envoyé ses flics ne se 
compte plus : du Joint Français 
aux Câbles de Lyon. en passant 
par les foyers de travailleurs 
immigrés. Le scénario est désor­
mais bien connu: la « justice » 
est saisie. En quelques jours 
!alors qu'il faut jusqu'ici 
plusieurs années pour obtenir la 
réintégration d'un délégué syn­
dical licencié). le Tribunal des 
référés se prononce. donnant le 
feu vert à l'intervention policière. 

c· est pourquoi, chaque fois 
qu'une occupation est décidée, il 
faut discuter en détails de 1 · orga­
nisation de la défense de l'usine: 

. piquets de grève massifs 
aux portes 

. brigades mobiles chargées 
de surveiller les abords de l'usine 
et éventuellement de prévenir les 
autres usines de la région en cas 
d'•attaque 

. utilisation dans cette tâche 
de tout le matériel disponible : 
comme les ouvriers de chez LMT 
!électronique) qui ont relié les 
piquets de grève à l'aide de 
talkies-walkies et utilisé une voi­
ture radio pour circuler en ville ; 
comme ceux de Lip utilisant la 
sirène de l'usine et des voitures­
sono 

. mise en place d'une com­
mission chargée d'étudier les 
moyens techniques appropriés 
pour la défense do l'entreprise ; 
nous devons faire savoir solen­
nellement aux patrons que s'ils 
envoient des flics dans les entre­
prises, cela pourra coûter cher : 
au mois d'août 73. les Lips ont 
retiré des pièces !rares ou essen­
tielles) à certaines marchines, 
rendant ainsi impossible leur 
utilisation 'éventuelle par des 
jaunes; ailleurs, les grévistes ont 
mis les machines les plus fragiles 

devant les portes, obligeant le 
patron, s'il veut faire rentrer les 
flics, à prendre la responsabilité 
de casser l 'outil de travail 

. mais la lutte contre l'entrée 
des flics dans une usine, c · est 
l'affaire de tous les travailleurs, 
de tous les militants de la 
région : dépôts de préavis de 
grève en cas d'intervention poli­
cière !comme Rhodiaéeta pour 
Lip à Besançon. comme l'avait 
fait aussi un atelier de Lang pour 
Larousse), envoi de piquets 
mobiles pour renforcer la protec­
tion de l'usine !comme l 'usine 
Chausson de Reims l'avait fait 
pour Citroën), mobilisation 
massive des organisations et des 
associations du quartier. des 
lycéens et des étudiants !comme 
au Foyer Losserand à Paris). 

Nous devons faire savoir à la 
police qu' elle ne rentrera pas 
sub mal dans les entreprises 1 

Plus un flic dans les usines 1 
Contre les bandas armées du 

capital, 0<ganiaons I' autodéfen-
aa qui prépare dans las combats 
d'aujourd'hui las milices 
ouvrières de demain 1 

Extrait du Programme d 'ac­
tion de Rouge le 1 2 avril 74. 

POINIS~ 
CHAUDS 

GARAGES DE 
LAROCHE SUR 
YON 
(SUITE) 

Malgré l'intervention. policière 
qu1 a chassé les ouvriers 
garagistes qui occupaient le 
garage Citroën. le lutte continue. 
A l 'appel des U.D.-C.G.T. et 
C.F.D.T.. de la F.E.N., une 
manifestation de soutien a eu 
lieu samedi dernier. Cette 
manifestation prise en charge 
par les organisations syndicales 
était soutenue par 1 · ensemble 
des partis de gauche etz es 
organisations révolutionnaires 
présentes sur la ville. A noter le 
soutien unitaire sans problème 
d'exclusive qui a pu se réaliser. 
Un tract d 'appel à la manifes­
tation était signé par le P.C., le 
P.S .. la L.C.R .. Révo 1 ... Un front 
unique exemplaire. 
Les « réparations sauvages » ont 
repris sur la place centrale de la 
ville. Elles connaissent toujours 
un aussi grand succès. le comw 
bat continue, les mécanos de 
Laroche n'ont pas dit leur dernier 
mot. 

GRENOBLE: 
UGINE-CARBONE 
EN GREVE AVEC 
OCCUPATION 

Suite au licenciement de huit 
travei/leurs sous contrat lim;té, 
les 1 .400 travailleur~ occupent 
/'entreprise. A la revendication 
de réintégràtion des huit 
s 'ajoutent: 250 F pour tous, 
échelle mobile sur indice réel, 
paiement des heures de grève. 
L'usine Carbone fait partie de 
Péchiney-Ugine -Kulhman 
(P.U.K./, trust gigantesque dont 
les profits ont augmenté de 
40 % l'an passé. Pour autant la 
direction ne veut rien savoir et 
demeure intransigeante. Elle en­
visage même d'autres licen­
ciements avec liquidation de 
secteurs non rentables. 
En ce moment tf autres boÎtes 
du trust sont en grève sur des 
revendications identiques. Face 
à cette multinationale : c'est 
tous ensemble qu'il faut frap ­
per I 

Le 9 juin 
Correspondant 

PERSONNEL 
TECHNIQUE 
DE L'OPERA DE 
PARIS 
EN LUTTE 

Les machinistes avaient obtenu 
tin avril après de longs mois de 
discussions un accord sur leurs 
revendications catégorielles. Le 4 
juin. prétextant des difficultés 
budgétaires, la direction revenait 
sur ses engagements. Réunis en 
assemblée générale, les 
machinistes demandent : l'ap­
plication sans délai de l'accord 
du 30 avril ; la reconnaissance de 
leurs qualifications profession­
nelles là qualification égale. 
salaire égal). 
A I' A.G. du 6 juin, les 
machinistes soutenus par le 
S.N.E.T.A.S. (C.G.T.) ont appelé 
les autres catégories du per­
sonnel concernées à les rejoindre 
dans la lutte. Les accessoiristes 
et les machinistes des magasins 
de Berthier ont rejoint le 
mouvement. 
La direction se refuse à n&gocier, 
aussi pour renforcer leur 
mouvement, les travailleurs en 
lutte ont décidé la constitution 
d'un comité de grève qui aura 
pour tâches d'informer les 
travailleurs du spectacle et le 
public de let1r lutte, d'organiser 
le soutien et la solidarité, d 'ap­
peler les autres caté2.ories de 
personnel à entrer dans l 'action. 

Corre,spondant 

RECTIFICATIF 
Dans l 'article sur la 

préparation du 39ème 
Congrès CGT paru la semaine 
dernière dans Rouge (la 
« respiration démocratique» 
et ses limites), une citation 
incomplète rendait obscur un 
des exemples cités. A 
1 · hôpital psychiatrique de 
Rouen, on evait en effet 
demandé aux candidats au 
conseil syndical de se 
prononcer sur un texte préci­
sant la nécessité du « respect 
des orientations de la CGT 
définies démocratiquement ... 
Attitude que l'on retrouve 
notamment au travers du 
Programme Commun ». Cette 
référence revenait à écarter 
directement du conseil syn­
dical tous les militants de la 
CGT qui ne se reconnaissaient 
pas dans le Programme Com­
mun, et au premier chef les 
militants révolutionnaires. 
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LUTTES OUVRIERES 

« Pas questioh de négocier 
avec la matraque dans le dos» 
ont déclaré la CFDT et le comité de grève 

Vingt et un Jours de grève à Gen­
nevilliers et Asnières, c 'en était trop 
pour la direction. Le jugement des 
référés avait ordonné l'évacuation des 
locaux administratifs d'Asnières. s'ap­
puyant sur ce Jugement le jeudi 5 juin, 
là direction donnait rendez-vous aux 
chefaillons, qui avec l'aide des CRS 
pénétraient à 4 H 30. 

Les travailleurs 
ripostent 

Pendant toute la journée de jeudi 
se prolongeait le face à face entre les 
travailleurs et les CRS. La rue Malakoff 
qui conduit aux portes principales de 
l'usine d 'Asnières était rebaptisée 
« rue casquée •· Les ouvriers de SIN­
TRA, boite toute proche débrayaient 
immédiatement en solidarité. De 
même ceux de la OBA (Air 
Equipement) qui entendaient apporter 
ainsi leur soutien à leurs camarades de 
Chausson 

Le lendemain à l'appel des Unions 
locales CGT et CFDT, des comités de 
grève et des sections syndicales de 
Chausson, les travailleurs de la région 
débrayaient pour une manif de soutien 
et de protestation contre l'intervention 
policière. De nombreuses boites 
étaient présentes : Thomson, Carbone 
Lorraine, General Motors, etc. En tête 
de la manif les travailleurs de 
Chausson avec les banderoles de leurs 
organisations syndicales et de leurs 
comités de grève. Et derrière les 
autres, tous les autres. L'ambiance 
était chaude, et les slogans sans équi­
voque : « Dehors les flics •· « CRS, 
SS•· « Ce qu' il nous faut, c 'est les 
salaires de Renault t. Dans les sec­
teurs les plus combatifs : « 250 F pour 
tous, pas de pourcentage t , « A bas 
l'état des flics et des patrons t , « Pas 
de négociations sous la répression t. 
La ma nif passant devant l'usine in­
vestie par les flics, il fallut les efforts 
massifs, la persuasion, et la « grande 
responsabilité • des militants du PCF 
pour éviter aux trente cadres instalh!s 
dans l'usine de subir quelques désa­
gréments. 

Avant même la fin de la manif, les 
flics évacuaient l'usine. On ri était pas 
tranquille à la préfecture. 

La réoccupation 

Les cadres toujours présents dans 
les locaux administratifs, les grévistes 
d 'Asnières décidaient de réoccuper les 
locaux libres par le départ des flics. Ce 
qui fut fait pour les labos et les 
bureaux d 'études. 

Mardi 10 juin la direction pour pro­
téger ses larbins, la quelque dizaine de 
cadres assurant 11!1 « liberté du travail t 
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dans les locaux administratifs, leur a 
adjoint une vingtaine de nervis. Vérita­
ble milice patronale armée de barres 
de fer et accompagnée de chiens poli­
ciers. Les choses sont claires : 
patrons, CRS, fascistes, Amicale des 
marocains, et cadres vendus 
travaillent main dans la main. Les 
travailleurs préparent la riposte, à leur 
panoplie de mots d'ordre ils ont ajou­
té : « Les fascistes hors de la boite • et 
préparent une manifestation pour ce 
jour même. 

Les flics partis, 
la véritable négociation, 
commence 

Au moment même où les flics in­
tervenaient, le patron se décidait à 
ouvrir les négociations, pensant 
disposer d 'un rapport de force favora­
ble. Dans un premier temps la CGT a 
accepté la discussion. C'était une 
erreur il n' t!tait pas questiondenégocier 
avec la matraque dans le dos, les flics 

présents dans l'usine, c'était d'ailleurs 
la position du comité de grève et de la 
CFDT, la CGT a du réviser la sienne. 

Ce n'est donc qu'une fois les fhcs 
partis qua les négociations ont com­
mencé dans une ambiance très 
chaude. Quarante travailleurs man­
datés (délégués syndicaux et membres 
du comité de grève, dont les repré­
sentants des immigrés) sont présents 
aux réunions. Lundi la CGC a été ac­
cueillie aux cris de : « Dehors las 
fascistes • ; aux proposItIons de la 
direction répondait la slogan scandé : 
« Nos 250F t . Il fallait voir fuser .l'in­
solence ouvrière et les tables danser 
sous les coups de poings qui les mar­
telaient 1 

La dernière proposition patronale 
est : 100 F pour tous, auxquels s'aJou­
teraient 40 F pour les plus bas salaires, 
20 F pour les salaires moyens (classe 6 
à 9) ; plus une prime de 260 F pour in­
demnisation des jours de grève. 

Ces propositions sont consiclérées 
comme nettement insuffisantes par les 
travailleurs et repoussées unanime­
ment, la grève continue 1 10 juin 

ROUEN : LES DOCKERS AVEC LES MET ALLOS 
DE LA C.F.E.M. 

Entrés en grève il y a 7 semaines ~r les revendications suivantes : 
300 F pour tous, la 5ème semaine de congé, les quarantes heures et le 
paiement des jours de grève, les travailleurs de la CFEM (métallurgie) 
sont confrontés à una véritable t!preuve de force. 

Après 6 semaines de lutte la direction a organisé un vote bidon à 
bulletins secrets hors de l'entreprise pour faire reprendra le travail. Cette 
consultation boycottée par les grévistes a bien entendu donné un résultat 
favorable à la reprisa grice aux voix des cadres et de la maitrise. Les 
grévistes ayant déci dt! de poursuivre l'action, la direction a fait intervenir 
las flics. Elle voulait en tout premier lieu récupérer un caisson de 190 ton­
nes destint! au trust Mobil ~•1 pour ses forages pétroliers. La riposte 
ouvriàre a étt! immédiate su . ensemble de la zone industrielle. De nom­
breuses entreprises ont dél. ayé et envoyé des délégations. Les dockers 
ont aidé les travailleurs de la CFEM à empêcher le chargement de la 
pièce en faisant barrage avec leurs grues. La soir 1500 personnes ont 
participé au meeting et à la manifestation qui est partie de l'entreprise. 

La riposte aurait pu être plus importante et plus massive si elle avait 
été préparée d'une manière plus unitaire. Mais au départ l'UD CGT a 
voulu faire de la grève « sa » grève, ce qui de fait était préjudiciable à une 
rt!ponse d'ensemble. Heureusement depuis lundi l'unité s'est réalisée. 

Rouan, le 11 juin 
COMBSpondttnt 

Do haut en bac: 1...- D.A.I 
- principale de a.- Gonn,111111 ... 
Asrio l'h••-on deo ftlca 1• pio1a 
ont ...,ci• lo rue do I' uoine. 
... ftiœ, lo jOLW do l'in-Clll, 
M6d,c,ui • a.- Gen,-m1 .. ._..,. 



CC~M.NT Interview d'un camarade immigré, 
' membre du comité de grève de H à 

Chausson-Gennev1ll1ers. 

ON DISAIT RIEN» 
Les travailleurs immigrés 
et la lutte 

111 repr,nntent • Chau11on­
Gennevilliers 70 " dH travailleurs. 
111 1ont toua OS, 111 1ubi11ent IH 
condition, de trevail lei plu• durH 
et sont IH plu• mal pay,,. Quand 
il• sortant de l'usine, 111 n retrou­
vent i1olé1, confront,a au climat 
raciste latent qui règne • Gen­
nevilliers comme dan, beaucoup 
d'autrH localités. Cet hiver il y a 
eu plusieurs attentat, raci1tH. Le 
25 *'vrier 2 camaradH al9'rien1 et 
un 1énégelal1 ont été bleu,, par 
balles. 

Condition, de travail, con­
dition, de vie, 11 il n'était plus 
po11ible de continuer comme ça». 
Il• sont entr'• en lutte aux côtés 
de leurs camaradH français, coude 
à coude, côte à côte. 

Comment se passe la grève 7 

fl!ous étions pour la grève ilhm1tée, 
nous en avionsmarre des débrayage da 2 

heures qui ne débouchaient sur rien. 
Quand on a vu que le mouvement était 
général et qu' il correspondait aux 
aspirations de tous, on n'a pas hésité. 

Pendant la grève on a appris à se 
connaître. On occupe, alors pendant 
les gardes on a le temps et beaucoup 
maintenant partent, disent ce qu'ils 
ont sur le cœur. A un débat qui a su1v1 
la projection du film c Margoline • un 
camarade marocain a pris la parole : 
• Avant on était comme des bourricots 
avec de grandes oreilles rabattues qui 
nous empêchaient d'entendre, on nous 
chargeait, on disait rien. Maintenant 
les bourricot• ont les oreilles bien 
droites, ils ont ouverts leur yeux, ils 
commencent à se réveiller. Ils doivent 
s'unir pour sa faire respecter et ga­
gner la lutte t . 

La grève se passe très bien, il y a 
une animation en permanence. L'usine 
est complètement transformée, on a 
une sorte de plaisir à venir. Le plus 
réussi a été le méchoui du 1er Juin. On 
a préparé 18 moutons et le couscous. 
Jamais on avait vu autant de monde, 
on était peut être 800. C'était la fête. 

Comment êtes-vous organisés 7 

Nous sommes nombreux aux AG le 
matin et nombreux à monter les gar­
des. Nous sommes reprtlsentés de 
façon importante aux Comités de 
grève. Tro11 d'entre nous, membres 
des commis de grève part1c1pent aux 
négoc1at1ons en tant que représen­
tants des travailleurs immigrés. 

Avez-vous des revendications 
spécifiques 7 

Nous avons fait l'unité avec les 
camarades français sur les 250 F pour 
tous, le paiement des jours de grève, 
l'amélioration des conditions de 
travail. Nous réclamons aussi la disso­
lution de« l'amicale des travailleurs et 
commerçants marocains en France , , 
car on en a marre de subir ses 
pressions et ses chantages. c· est la 
police d'Hasaan Il en France, elle 
travaille main dans la main avec les 
patrons et la CFT. L · amicale est une 
barrière qui nous sépare des 
travailleurs français. La casser sera un 
pas décisif vers faire l'unité de la 
classe ouvrière. Les camarades 
français I" ont très bien compris et 
nous ont rejoint sur cette reven­
dication. 

AVANT LE 39ème 
CONGRES CGT 

OU SONT PASSES 
LES BIDASSE ? 
Trente pages 
de rapport d'activité, 
une seule ligne sur les soldats ... 

Nous avons déjà indiqué dans « Rouge » certains « oublis » et 
« trous » des textes préparatoires au congrès de la CGT. Pour les soldats 
il s'agit d'un abime. Jugeons-en : 

- le rapf)Qrt d 'activité (Le Peuple N° 964), qui fait plus de 30 pages, ne 
contient qu'une seule ligne sur les soldats, et il s'agit de la mention de 
11 l'augmelllation de la solde des soldats du contingent II par le gouver­
nement (p. 16). Cela signifie clairement que pendant 3 ans. la direction 
confédérale n'a rien fait ni rien proposé d'important sur ce terrain de 
lutte. Dans le paragraphe sur « travail en direction de la jeunesse » 
(p . 29), on s'attend a voir un petit quelque chose. Mais non, toujours 
rien! 

Cette absence de bilan pourrait être justifiée par la direction 
confédérale puisqu'elle conçoit un rapport annuel comme bilan auto­
justificatif de tout ce qui a été fait, sans critique ni mention des carences. 
Etant donné qu'aucune initiative sérieuse n'a été prtSe dans ce domaine, il 
est d'une certaine manière normal que rien ne soit dit dans le rapport 
moral . 

Tout cela appelle trois remarques : 
1) Encore une fois l'absence quasi totale de revendications pour les 
soldats, et l'absence absolue de référence aux luttes menées par le con­
tingent dans ces textes relèvent du scandale. En quelque sorte, la direction 
de la CGT en arrive à déclarer« Draguignan, Karlsruhe, Nancy, Verdun, 
Paris le 1er mai,... connais pas ! » 

Ceci serait à soi seul la sanction d'une sacrée carence, car au cours de 
ces dernières années les luttes des « travailleurs sous l'uniforme » se sont 
multipliées, traçant de nouvelles tâches à tout le mouvement ouvrier, et 
en premier lieu aux organisations syndicales. Mais on pourrait s'attendre 
au moins à ce qu'une orientation soit définie pour l'avenir. Or, il n'y a 
rien dans le « projet de document d 'orientation 11, pas un seul mot (Le 
Peuple N° 295). Et dans le II projet de programme d 'action 11, qui fait tout 
de même trente pages, il y a en tout et pour tout un petit paragraphe, que 
voici (en entier) : 11 Mise en oeuvre d 'un statut démocratique du jeune 
soldat assurant de réelles libertés d 'expression, de respect de la dignité de 
/'homme-citoyen et /'arrêt de toutes sanctions prises arbitrairement 11. 

2) La seule orientation donnée concerne « un statut démocratique ». C 'est 
à la fois trop vague et trop précis. Trop vague, car on ne sait pas de quoi 
il s'agit, aucun texte de la CGT n'explicitant le contenu de cette formule. 
Mais ça devient trop précis quand on sait que le PCF se bat pour « Je 
statut démocratique ». Donc, par une astuce d'écriture, ou plutôt de 
grammaire, en transformant un article défini en article indéfini, le 
congrès confédéral va prendre position sur un sujet aussi important sans 
débat de fond. 

3) Mais en dépit de l'attitude de la direction confédérale, de nombreux 
militants syndicaux ont entendu les appels lancés par les soldats en lutte ; 
ils sont prêts à s'unir avec eux pour briser leur isolement, pour soutenir 
leurs revendications. Et dans divers congrès de syndicats CGT la reven­
dication du droit à l'auto-organisation syndicale pour les soldats a été 
posée. Face à cela les directions fédérales et confédérales n'apportent pas 
de réponse. Elles restent dans l'expectative. 

Et pourtant, c'est dés ce congrès confédéral que la CGT devrait 
proclamer son soutien inconditionnel au mot d'ordre de constitution d'un 
syndicat de classe des soldats ! 

Laborde 
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Après la grève du 11, face aux élections 
syndicales et contre les procès qui se préparent 
/' offensive contre la dictature doit prendre son plein essor. 

Il est trop tôt pour se faire une idée 
précise de l'ampleur et de la force des 
mobilisations du 11 juin en Euskadi, et 
de la solidarité qui s'est développée 
tant dans le reste de 'l'Etat espagnol 
qu 'à l'échelle internationale. Mais un 
tel coup d 'envoi de l' offensive contre 
la dictature doit permettre de la faire 
reculer, de forcer la levée, de l'état 
d'exception au Pays basque, 
d'empêcher la condamnation à mort 
des militants qui doivent passer sous 
peu en procès, et de faire basculer le 
régime. 

Après la mobilisation du 4 juin à 
Madrid à l'appel de la Junte démo­
cratique, qui marque un succès incon­
testable du P.C.E. dans un fief qu'il 
contrôle bien, après la grève générale 
du 11 en Euskadi, l'offensive ouvrière 
doit prendre son plein essor. Les 
prochaines échéal),Ces se dessinent 
déjà, de l'ouverture des procès contre 
Garmendia, Otaegui, Eva Forest et 
leurs camarades à la tenue des élec­
tions syndicales prévues pour juin. 

Boycott de la C.N.S. ! 

Plus encore sans doute que lors 
des élections précédentes en 66 et en 
71 , le mouvement ouvrier est divisé 
quant à la tactique à adopter aux 
prochaines élections du syndicat 
corporatiste la C.N.S. Avec plus de 
force que dans le passé, le P.C.E. mène 
campagne pour la participation, en la 
présentant comme une offensive pour 
la conquête d 'un véritable syndicat 
ouvrier. Plusieurs organisations d'ex­
trême-gauche se rallient sur des 
positions plus ou moîns critiques à la 
.politique du P.C.E. les seules orga­
nisations qui maintiennent une 
position ferme de boycott sont nos 
camarades de la L.C.R.-E.T.A.(VI) et de 
la L.C., qui ont adopté une déclaration 
commune et I'0.1.C., pour l'essentiel. 

C'est sur cette profonde aspiration 
à en finir avec le régime et avec la 
bureaucratie anti-ouvrière de la C.N.S., 
à construire un authentique syndicat 
ouvrier que le P.C.E. s'appuie pour 
justifier la participation et rencontre 
une adhésion assez large qui touche 
même des organisations qui avaient 
lutté il y a quatre ans pour le boycott. 

Ainsi , ces élections syndicales 
vont se dérouler dans une situation 
particulière. La crise de la dictature at­
teint aujourd'hui un tel degré de 
décomposition que la grande masse 
des travailleurs sont venir l'heure de 
l'assaut final. Tout le monde est cons­
cient qu' il ne s'agit plus que d'une 
question de mois et que, lorsque tom­
bera la dictature, la bureaucratie fas­
ciste installée à tous les niveaux du 
syndicat officiel sera balayée irrésisti­
blement. Et les travailleurs s' empa-

Rouge 304 p . 14 

reront de ses locaux pour les mettre 
au service d 'un véritable syndicat de 
classe. 

66 - 71 -75 

C'est en 1966 que s'est engagée la 
première bataille. Forte d'un dévelop­
pement économique spectaculaire et 
d'une hausse substantielle de ses 
profits, la bourgeoisie s · engage dans 
une tentative d' intégration du 
mouvement ouvrier. Une réforme de la 
C.N.S. est mise en place qui permet 
l 'élection des responsables syndicaux 
dans les entreprises, nommés 
jusqu'alors par le haut. Et les 
premières élections s'organisent sous 
le slogan officiel de « votez pour le 
meilleur ». le P.C.E. emboîte le pas et 
fait élire de nombreux dirigeants des 
commissions ouvrières dont il 
préconise l'apparition légale. 

Moins de deux ans après, avec le 
retournement de la conjoncture éco­
nomique et politique, une répression 
brutale s'abat sur ces militants. 

Tirant les leçons de cette 
expérience assez désastreuse et de 
l'incapacité des « délégués honnêtes » 
à mener au sein de la C.N.S. une action 
àu service de la classe ouvrière, les 
travai lieurs ont boycotté massivement 
les élections de 1 971 

Aujourd'hui, se repose à nouveau 
le problème de certaines formes d'ap­
parition ouverte des commissions 
ouvrières sur la base du rapport de 
force acquis centralement et dans 
1 · entreprise. Ainsi l'organisation des 
élections syndicales doit permettre de 
multiplier la tenue d'assemblées 
générales pour élaborer une plate­
forme de lutte, élire des représentants 
mandatés pour toute négociation avec 
la direction, et renforcer les commis­
sions ouvrières. Telle est la riposte à 
apporter à ces élections- farces : le 
boycott actif par le développement de 
l'offensive ouvrière et le renforcement 
de l'organisation des travailleurs dans 
les commissions ouvrières. 

Ces élections illustrent aussi les 
contradictions où se débat le régime. 
Alors que certains secteurs de la 
bourgeoisie, à la recherche déses­
pérée d'une ouverture démocratique à 
leur mesure auraient souhaité en­
courager la participation du P.C.E. et 
des commissions ouvrières, des 
mesures restrictives ont été édictées 
sous la pression de la bureaucratie 
phalangiste qui sent menacée sa main­
mise sur l'appareil syndical : ainsi, tout 
militant ouvrier licencié au cours des 
deux dernières années voit sa candi­
dature automatiquement écartée. 
Voilà qui vient à point parachever la 
farce. 

Les commissions 
ouvrières 

L'offensive généralisée du P.C.E. et 
le poids politique indéniable dont il 
bénéficie aujourd' hui dans la classe 
ouvrière pèsent lourd sur les mobi­
lisations et entravent le dévelop­
PJlment des commissions ouvrières 
qu'il veut à tout prix atteler à sa 
politique de collaboration de classe. 

Il renforce son contrôle bureau­
cratique sur les directions régionales 
et nationale des commissions 
ouvrières qui ont ainsi apporté leur 
soutien à la Junte démocratique. Oe 
plus, contrairement aux positions qu'i l 
avait pu avancer dans le passé quand 
il analysait les commissions ouvrières 
non pas seulement comme une orga­
nisation syndicale clandestine mais 
comme un mouvement politico-reven­
dicatif qui pouvait préfigurer des 
organismes de type soviétique, le 
P.C.E. les destine aujourd'hui clai­
rement à se transformer en syndicat 
dès la chute de la dictature. c· est 
dans ce but qu 'il les engage dès 

aujourd'hui à grignoter la C.N.S. pour 
en disputer l'appareil à la bureaucratie 
phalangiste. 

Pourtant, l' essor des commissions 
ouvrières, tel qu'il se dessine notam­
ment au Pays basque où le P.C.E. est 
minoritaire, démontre suffisamment 
qu ·elles· peuvent jouer un rôle central 
dans le renversement de la dictature 
et donner alors naissance à de 
véritables organes de double pouvoir. 

De ce point de vue, la révolution 
qui s'annol'\Ce en Espagne connaîtra un 
rythme de développement beaucoup 
plus rapide qu'au Portugal : les mois 
s'y compteront en semaines et la 
force acquise par la classe ouvrière au 
cours des quinze années de lutte de 
masse exceptionnelles pèsera d'un 
poids décisif dans le processus révo­
lutionnaire. 

C'est ce qui rend plus vaine encore 
qu'au Portugal la volonté des réfor­
mistes de bloquer le processus de 
révolution permanente qu'enclenchera 
la chute de la dictature, à une étape 
démocratique bourgeoise. 

P. ROBS 

lLTIMATUNI 
DU P .. S.U. 

On ut en droil dt ,·,1onntr que 11 1 collectif Ev1 FortSI , qui I pris depuis plusieurs mois 
l'in11i11ive de la ctmp1gn1 de sohd1r116 nec les mili11n11 mentch dt mort II r,numble des 
prisonnrers poli1iqu11 n' 111 pes appelé i le m1nifes111ion du 11 i Paris. 

Le chose 111 d' au1an1 plus regret11bl1 qu'alle n' 111 nullemen1 due i un désaccord quant eu 
1ype d'lni1i11ive, mai, à un pur II srmplt ultimatum lanc6 par 11 PSU eu sein du collectif 

Dès que nous avons connu l'appel à le grève g6nérale lancé par les commissions ouvriér11 
d'Euskedl pour le 11 juin, nous evons proposé au 111n du coll1cllf d'en foire une journie de 
solidar116 lnmna1ionale, en appelanl no1amman1 à manifesler ca jour-là à Paris. 

Nous nous sommas bellus pour que le collac1if appelle à la manifosuuon da la 1ribune du 
m11ttng du 2 Iurn, malgré l'oppo111ion du CISE. Le PSU a fermement refusé , pour ne pas in• 
disposer nos p1rt1n11res unitaires • tt a fait trainer lu prtparalifs de la manifesttion pour s'ef­
forctr d'y rall ier le PS el 11 CFOT 

Nous avons atlendu jusqu'à l'IXlrlme-lim,11, au dolà de laquelle 11 se 11ra11 ag, d'un 
11bo11ge pur Il simple de la m1n1fesiatton. 

c·111 alors quo, coup d1 lhéllre, le PSU 1ccep11 d'appeler en son nom mars rafuse 
t1t6gonqu1ment dt I mouiller le collectif Eva Fores! , dans une in1tiat1ve I marquée par la seule 
extrlme-g1uch1 1 Et il en fait un point de rupture. Nous avons dü nous plier à cet ultimatum 
scandaleux 

Out les choses soient clarres · nous sommas pour que le collect if multiphe les démarches 
unitaires v1s-i -v1s de toutes les organisations ouvrières sans exclusive pour s'efforœr de par­
venir à du initiatives unitaires, mime au pmc de c1r111ns compromis, comme cela s'est tait le 2 
juin i la Mulualit,. Nous sommes pour que le Colloe1if s'assocre i 1ou11 mob1lisa11on de masse 
en solidarité avec l'Espagne, quels qu'en soient les initiateurs, et se ba1t1 pour en ltre to· 
organisateur. 

Mais nous pensons que le collectif ne doil pas subordonner ses ini1ia1ives à un accord 
prhlable avec les organisations réformistes, sous peint de 1'1ffacer totalement face aux tàches 
da solidari1é pressanles qui s'1mposen1. Par la colloc1if peul sa consuuira aujourd'hu i un réseau 
national de comiIh de solidarilé avec l'Espagne capable d'impulser une campagne unilaire da 
must Construire une organ111tion de masse ou une officine confinée aux rapports unitaires 
avec les organit1ations réformistes, tel est le choix Et nous n'accepterons pas qu'il soit tranché 
par las ullimllums du PSU 



11 mars 1975 : manifestation à Paria. 

La déclaration qui suit est un document de toute première importance. Le 
développement des commissions ouvrières au Pays basque est significatif de 
l'ampleur de la radicalisation ouvrière et du degré d'organisation atteint malgré 
des conditions de répression inégalées dans le reste de l'Etat espagnol. 

Cela traduit aussi la force d'une avant-garde ouvrière à caractère de massa 
qui s'est trempée dans les luttes exemplaires de ces dernières annéas, notam­
ment les deux grèves générales de Pampelune. 

Contrairement è Madrid et Barcelone, le PCE loin d'être hégémonique dans le 
mouvement ouvrier en Euskadi, n'y représente qu'une fraction minoritaire des 
commissions ouvrières. Aussi est-ce à l'initiative des principales organisations 
révolutionnaires, notamment les deux organisations maoistes MCE et ORT et la 
LCR-ETA (VI), majoritaires dans les commissions ouvrières, qu'ont été 
organisées les grèves générales du 11 décembre et du 11 juin. 

Malgré sa démarche unitaire exemplaire, dont sa déclaration témoigne 
largement, la K coordination d'Euskadi des commissions ouvrières» n'a pas pu 
forcer la sectarisme du PC qui maintient sa propre coordination minoritaire. 
C'est beaucoup plus parlant que toutes les déclarations du PCE pour un syndicat 
unitaire et démocratique. 

Aux comm1ss1ons ouvrières, à la 
classe ouvrière d'Euskadi. 

La constitution, le 20 avril, de la 
coordination d'Euskadi des Com­
missions ouvrières est le résultat d ' un 
processus de discussion à tous les 
niveaux depuis la fin de l'année 74. Le 
premier résultat de ces réunions a été 
l'appel à la grève générale du 11 
décembre. A cette occasion, répon­
dant à l 'appel des Commissions 
ouvrières qui constituent aujourd'hui 
la coordination d 'Euskadi, la classe 
ouvrière et le reste de la population 
sont entrés en lutte contre la cherté de 
la vie. contre les salaires de misère; 
ils ont manifesté leur aspiration à la 
liberté. leur volonté d"arracher .les 
prisonniers à leurs geôliers fascistes, 

leur décision à lutter contre I 'op­
pression nationale et d 'exiger le droit 
à l'auto-détermination; ils ont 
manifesté en outre leur haine contre 
les corps de répression (garde civile, 
police armée. police secrète ... ) et 
exigé leur dissolution. 

A l'heure où nous constituons la 
coordination d'Euskadi des com­
missions ouvrières, nous pensons que 
ces revendications qui ont mobilisé le 
peuple en ce 11 décembre restent ac­
tuelles, tout comme l'exploitation 
économique et !"oppression fasciste. 

. Tout n'a pas été facile dans ce 
processus unitaire. Dès le départ, s'est 
manifestée la faible volonté unitaire 
d 'un secteur minoritaire autoproclamé 
« Commission ouvrière nationale 
d 'Euskadi » (CONE), constituée à l'en-
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déclaration constitutive de la 

coordination 
d'euskadi des . . .. 
IOl1S ouvr1eres 

Aux commissions ouvrières 
à la classe ouvrière d' Euskadi 

contre de la majorité des commissions 
ouvrières d'Euskadi. Ce secteur qui 
s'est opposé à la grève du 11 décem­
bre, et qui a été jusqu 'à la dénoncer 
publiquement , a refusé 
systématiquement de participer à ce 
processus unitaire. 

Notre objectif est l'unité la plus 
étroite de la classe ouvrière, l'unité la 
plus étroite de ses Commissions 
ouvrières. Ainsi la · coordination 
d'Euskadi des Commissions ouvrières 
est ouverte à toutes les commissions 
ouvrières, y compris à celles qui, 
comme la CONE, refusent aujourd'hui 
la coordination unitaire de toutes les 
commissions ouvrières. Les appels 
que nous avons lancés jusqu'à présent 
en faveur d "un seul organisme 
représentatif des commissions 
ouvrières d'Euskadi sont plus pressan­
tes que jamais. 

De même, par la constitution de la 
Coordination d' Euskadi des com­
missions ouvrières. nous voulons ex­
primer notre volonté de renforcer par 
notre présence la Coordination 
générale des commissions ouvrières 
de toute l"Espagne, pour élargir la 
représentativité et la démocratie en 
son sein et surtout rendre possible par 
notre présence la coordination et le 
renforcement des luttes de la classe 
ouvrière d'Euskadi , en étroite unité 
avec la classe ouvrière d 'Espagne : 
faire que par notre présence. cette 
coordination générale des 
Commissions ouvrières de toute 
l"Espagne réponde toùjours davantage 

aux intérêts authentiques de la classe 
ouvrière. 

( ... ) 
Que dans chaque usine il y ait une 

seule Commission ouvrière : que pour 
ce faire, se réunissent tous les par­
tisans des Commissions ouvrières et 
qu' ils acceptent comme position de la 
commission celle de la majorité, tout 
en respectant les droits de la minorité. 
Oue leurs représentants soient élus 
démocratiquement dans chaque usine 
et successivement dans les différents 
organes de coordination des Com­
missions ouvrières : tels sont les ob­
jectifs principaux que nous nous fixons 
pour la consolidation de Commissions 
ouvrières fondées sur I" unité et la 
démocratie ouvrière, conscients que 
cela ne peut que les renforcer. 

(. .. ) 
La constitution de la Coordination 

d 'Euskadi des Commissions ouvrières 
suppose un progrès décisif vers 
l'unification des Commissions 
ouvrières d 'Euskadi, qui favorisera 
sans aucune doute un meilleur 
développement de la lutte que mène la 
classe ouvrière d'Euskadi . 

Nous adressons d ' ici un 
chaleureux salut à tous les prisonniers 
politiques qui croupissent dans les 
prisons de Franco pour s 'être dressés 
contre le régime d" e~ploitation et 
d" oppression qui nous écrase. Nous 
réaffirmons par là- même notre ferme 
volonté d'impulser la lutte et l'unité de 
notre classe et du reste de la 
population pour conquérir leur 
libération. 

(..) 

PARIS. 
■ 1 O. 000 manifestants à l'appel 
des organisations espagnoles (MCE. 
LCR ETA VI , FRAP, anarchistes, 
P0UM et françaises LCR, 
Révolution 1, PSU, 0CI, LO). A 
noter la participation à cette 
manifestation de la Jeunesse com­
muniste espagnole. Le cortège est 
resté dynamique et combatif tout 
au long du parcours, da la Bastille 
au métro Jourdain dans le Haut de 
Belleville. Seul incident à noter, 
l'0CI qui manifestait sous les 
banderoles « A bas Franco I Vive la 
Ré.publique • a envoyé son service 
d'ordre contre un petit groupe de la 
Lirqui qui défilait entre la Ligue et 
Révo I Deux militants de le Ligue 
ont été blessés légèrement en sïn­
terposent. 

mobilsations! Syndicat 
CFDT des 
cheminots 

de Metz 

BORDEAUX. 
■ A l'initiative d'un comité de 
soutien aux. luttes des peuples 
d'Espagne, une manifestation s·est 
déroulée à Bordeaux le jeudi 5 
juin. La LCR, Lutte Ouvrière, Union 
ouvri_ère, Révolution 1, le FRAP et 

des comités de soutien basques ont 
appelé et participé à cette 
manifestation qui regroupait 400 
personnes. C'est une première 
riposte face au procès ... une autre 
initiative est prévue cette semaine 
sur la ville. 

MONTPELLIER. 
■ 1ère mobilisation à l'initiative 
du comité pour la d6fense des em­
prisonnés politiques, soutenue 
notamment par le PS, la LCR, le 
PSU et rDCI. Au sit-in qui s'est 
tenu devant la Préfecture doit faire 
suite une manifestation unitaire la 
semaine prochaine. 

METZ. 
■ A l'appel da la LCR, du PSU, de 
la JEC, du Comité da solidarité 
avec les prisonnières chiliennes, du 
MCA et du SNESup Lettres, une 
manifestation de 100 personnes 
s· est dirigée sur la consulat 

espagnol. Signalons que la CFDT 
des cheminots y participait sans 
toutefois avoir fait d'appel. Un 
collectif est créé pour organiser 
une mobilisation le 25 juin. 

BAYONNE. 
■ A l'appel de la LCR, de 
Révolution 1 .et des militants 
nationalistes, 1500 personnes ont 
manifesté aux cris de « non aux at­
tentats fascistes 1 • « Non à l'état 
d'exception 1 •· 

CLERMONT-FERRAND. 
■ Plus da 500 personnes à I' ap­
pel du PSU, de la LCR, de l'0RA, de 
LO, de l'U0-CFDT, des groupes fem­
mes, de l'AJS-0CI, de l'UNEF. 

PAU. 
■ Manifestation le 10 avec 
l'Union da la gauche et la LCR : 
250 personnes. La 11, à l'appel du 
comité de soutien aux luttes an 

Espagne. avec le syndicat CFDT de 
la Santé et divers militants da la 
CFDT, 200 manifestants ont brûlé 
l'effigie de Franco devant la con­
sulat. 

LE HAVRE. 
■ A l'appel da la LCR, du PSU et 
des militants de la fédération anar­
chiste plus de 100 personnes ont ' 
participé à une manifestation de la 
Bourse du travail au consulat 
d'Espagne. Le dispositif policier 
était très important. 

S.N.C.F. 

• Des militants SNCF de la 
CGT, de la CFDT, du parti 

· socialiste, de la LCR, d'Avignon 
sa sont réunis at ont décidé 

. l'envoi de télégrammes 
a11igeant la libération 
Immédiate d'Eva Forest. Gar­
mendia et Oteegui. 

Motion envoyée au Cons~lat 
espagnol à Metz 

ainsi qu "à l 'agence F. Presse 
à la presse locale et 
à la presse nationale 

• Le syndicat CFDT des 
cheminots de Metz dénonce le 
régime de terreur que la dic­
tature franquiste fait subir 
au11 travailleurs espagnols. En 
effet, l'état d' ucepti on a été 
décrété depuis un mois au 
pays basque avec sa suite 
d'arrestations et de tor­
tures( ... ) 

Le consei I syndical des 
çheminots CFDT de Metz sa 
déclare solidaire de la lutte 
des travailleurs espagnols et 
exige la libération immédiate 
des cinq militants en danger 
de mort, et de tous ceu11 qui, 
aujourd'hui, sont emprisonnés 
et torturés dans les geôles du 
dernier Etat fasciste d'Europe. 
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L'OCI ET LE PORTUGAL 

d'ou leur vient ce 
pourla&f;)Cial ., 

Petite étude 
sur l'opportunisme de droite 

L'organisation Communiste In­
ternationaliste (001 a distribué, pour 
appeler à son meeting parisien du 3 
Juin sur le Portugal un tract 
reproduisant un appel du Comité de 
liaison des militants révolutionnaires 
portugais, qui serait son homologue 
au Portugal. Nous avons eu d'autre 
part connaissance de la circulaire 
N° 42 du 3 Juin, signée par Charles 
Berg, à l'intention des sections locales 
de l'OCI. Comme le contenu de la cir­
culaire est exclusivement politique et 
qu'il éclaire utilement le tract, nous 
nous permettons à titre exceptionnel 
d · utiliser les deux documents. Ils 
définissent une politique à propos du 
Portugal. Et laquelle 1 

1) Le tract dit : " les masses ex­
ploitées du Portugal ont été appelés à 
élire des députés. Que leur volonté 
clairement exprimée soit respectée : 
souveraineté de l'Assemblée Con­
stituante I Le Comité de liaison por­
tugais précise : « la démocratie est le 
respect du peuple souverain I •· Et 
Charles Berg ajoute : " L'Assemblée 
constituante est par définition la 
source de tous les pouvoirs ( ... ) A un 
stade ou à un autre, les masses 
exigeront : tout le pouvoir à 
l'Assemblite Constituante 11. 

Beau festival de crétinisme élec­
toral. Cette Constituante a été élue un 
an après le 25 avril, le temps que la 
bourgeoisie désemparée forge de 
nouveaux outils parlementaires. Grâce 
à l'apport des votes ruraux, guidés par 
l'Eglise réactionnaire, les élections à la 
Constituante expriment un rapport de 
force bien en retard sur l'avancée des 
masses ouvrières au lendemain du 11 
Mars. Face au pacte de collaboration 
de classe signé entre tous les grands 
partis de la Constituante (PS inclus), et 
le MFA, ce n'est pas la Constituante 
qu'il faut avancer, mais les organes 
nés de la lutte, commissions de 
travailleurs, de locataires, de soldats ... 
c· est là d'abord que se forge l'unité 
du front prolétarien. Que la démocratie 
ouvrière ne coïncide pas avec la 
démocratie bourgeoise, abstraite, 
avec le verdict du suffrage universel, 
c'est le b-a-ba du marxisme. Il 
faudrait le rappeler aux lambertistes 
portugais pour qui I la démocratie 
c · est le respect de la volonté du 
peuple •··· interprêtée par les urnes du 
parlementarisme bourgeois. 

21 Logiques, les camarades con­
cluent qu'il faut I respecter la volonté 
unanime des exploités : un gouvar­
nemant PSP-PCP, 
prfisidé par Mario Soares 11 . Et leurs 
disciples portugais de renchérir : " Il 
faut tout de suite un gouvernement 
Soares li. Ça urge 1 

Aujourd'hui, le PC et le PS retien­
nent les masses portugaises, les tirent 

en arrière. Exiger de leur confier le 
pouvoir, sans piper mot des 
organisations d 'extrême-gauche (UDP, 
MES, FSP, LCI, LUAR, PAPI, sans met· 
tre au premier plan les organes 
d'auto-organisation (commissionsl, 
c· est se faire l'auxiliaire des 
bureaucraties réformistes, et en rien 
contribuer à les démasquer aux yeux 
de leur .base. Nous réclamons la rup­
ture des partis ouvriers avec les partis 
bourgeois. Nous exigeons que les of­
ficiers du MFA prêts à rallier la 
révolution, acceptent de s'intégrer aux 
comités de soldats, de se soumettre à 
leur démocratie, et qu'ils rompent 
l'unité de façade qui les lie à des of­
ficiers de droite au sein du MFA. Nous 
exigeons un gouvernement des 
organisations ouvrières appuyé sur les 
comités et contrôlé par eux. Ce n'est 
pas en signant des pétitions au Por­
tugal pour la réconciliation Cunhal-

Soares, comme 
en France pour la réconciliation Mar­
chais-Mitterrand, qu'on fera avancer 
l'unité ouvrière plus vite, mais surtout 
en renforçant les organes de 
démocratie et d'auto-organisation 
ouvrières. 

Les lambertistes portugais présen­
tent le gouvernement Soares comme 
« le chemin de la démocratie et de la 
Révolution Socialiste». A croire qu'en 
1918 en Allemagne, ils auraient dit la 
même chose pour un gouvernement 
Ebert ... 

31 Le tract jubile à propos de 
Républica : " Déjà les prises de 
position qui se.sont succèdéesdens tous 
les. pays d 'Europe marquent /'at­
tachement de le classe ouvrière in­
ternationale à tout ce qui touche le 



CAMBODGE 
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Ull1, NOUVELLES 

DU CAMBODGE ••• ocratie? 
On entretient soigneusement les outils 
on récupère les clous les aiguilles, les boutons. 
Contre le retard économique tout le monde doit produire et vite / 

développement de la révolution por­
tugaise 11. Très prolétarien et très pur 
d'intention, le front pour la liberté de 
la presse : de Chirac à Lecanuet. en 
passant par Amaury 1 

4) Le tract annonce : If L 'OC/ ap­
porte inconditionnellement son 
soutien au PS portugais contre les en­
treprises réactionnaires dont il est la 
cible 11. Et Berg confirme en exposant 
les raisons de ce soutien in· 
conditionnel : If Les masses ont voté 
PS car c 'est le.PC qui brise les grèves. 
Les masses ont voté PS contre le PC 
agent direct offensif de la contre• 
révolution». Et l'OCI applaudit. Que le 
PC ait brisé des grèves et qu'il 
pratique la collaboration de classe 
nous le savons. Mais c'est le PS qui 
face au coup d 'Etat du 11 Mars s'est 
abstenu d'appeler à la grève générale, 

~ et c'est le PS qui a condamné l'oc· 
cupation de maisons vides. 

Berg poursuit : « pour ses propres 
raisons, la social-démocratie se 
trouve placée à gauche de l'échiquier 
de la lutte de classe. En effet la 
social-démocratie vise à restaurer les 
cadres de la démocratie bourgeoise 
parlementaire et ce feisant elle ouvre 
des brèches au prolétariat». Voilà une 
nouvelle version de l'étape 
démocratique qui vient à point pour 
fonder en théorie le soutien si peu 
critique au PS portugais. 

L'opportunisme forcené de t'OCI 
ne suffit pas à expliquer cet irrésistible 
béguin pour la social-démocratie. En· 
tre l'alliance avec les vieilles fractions 
rnolletlstes de la SFIO, la prédilection 
pour le syndicat FO, et les amitiés 
particulières avec Soarès il y a un 
autre trait d'union : la franc· 
maçonnerie. 

L'évacuation de Phnom Penh aura donné lieu 
à une conaid6rable campagne cf intOlâcation. Les 
récits des témoins oculaires de la libération de 
la ville • journalistes, coopérants • ont fait 
justice de cette campagne (voir Rouge N" 300). 
Il reste à -e,cpliquer les mesures prises par le 
F.U.N.K. au lendemain de la victoire sur 
l'impérialisme. 

Le manque d'informations suffisantes force à la 
prudence. Mais les bulletins publiés par la mission du 
G.R.U.N.K. en France reproduisent un certain nombre 
d'émissions de radio, d'articles et de nouvelles diffusées 
au Cambodge qui aident à restituer la situation. 

Reconstruire 

La récolte rizicole de 1974 semble avoir été excellente, et 
ces dernières années les zones libérées ont pu se nourrir, 
nourrir le front et même, apparemment, exporter du riz au 
bénéfice du F.N.L. sud- vietnamien. Mais avec la victoire, 
c'est environ 30 % de population en plus qu'il fallait 
pourvoir, alimentée auparavant par I' «aide» US. Et ce 
alors que de grands travaux agricoles étaient rendus 
nécessaire par l'arrivée tJe la saison des pluies. « A l'heure 
actuelle, déclare 1· Agence d'information Khmère, tous les 
habitants doivent d'urgence se rendre à la campagne pour 
construire des digues, faire la culture du riz de saison des 
pluies ... » (Bulletin du 16 Mai). Les trois quart de la 
population de Phnom Penh étaient d'ailleurs composés de 
paysans réfugiés. 

La question alimentaire est d'autant plus grave que le 
réseau de communication est largement détruit : routes 
coupées en maints endroits, cours du Mekong encombré 
d'épaves ... Six semaines après la libération sa remise en 
étijt avance mais n'est pas terminée. 

On peut prendre la mesure de l'ampleur du problème 
qu'a posé le gonflement artificiel de centres urbains sans 
industrialisation conséquente : « Tout le monde, hom· 
mes, femmes et enfants, fait preuve d'un haut esprit 
d' économie, pour le sel et le riz, tout le monde consomme 

ERYTHREE: 
UN BUREAU 
D'INFORMATION 
A PARIS 

d'Ad1 Caieh. L'armée éthiopoenne 
continue cependant à intensifier 
la guerre, en parucüher grâce à 
una • aida • américaine en arme­
ment dont le montant pour 19 75 

forts •· D'ores et dé1à, sur le 
terrain un commandement mih · 
ta ore unique a été constitué. 

DIX ANS DE 

• Au cours d · une conférence 
dt presse, Abon Hassan, 
représentant en Europe du Front 
de Libération de l'Erythrée • 
Force de Libération Populaire 

(F.L.E.·F.L.P) a annoncé l'ouver­
ture du Bureau d'information de 
l'Erythrée (11 à Paris. 

Après avoir rappelé les con­
ditions de la lutte que mène le 
peupla Erythréen pour libérer son 
pays du joug éthiopien et obtenir 
l'indépendance. le représentant 
rl•J FLE·FLP a dressé un tableau 
de la situation après les combats 
d'Asmara de Nvner-mars 1975. 
L'offensive é1h1op1enne a été 
brisée autour d'Asmera, Karen et 

est 30 m1lhonr; de dollars. 
L'aviation éth1op1enne mène 
aujourd'hui une poht,que de 
gt!nocide , depuis novembre 
1974 47 villages ont été bom­
bardt!s au napalm et le nombre 
des réfugit!s au Soudan s'est ac• 
cru de 40.000. Le Front de Libé­
rat,on de l'Erythrée lance 
aujourd'hui un appel à la sohdar1• 
té en faveur des populations des 
zones !obérées (vivres, médica· 
mentsl. L'intensification de la, 
guerre a créé les conditions d'un 
rapprochement des deu• com· 
posantes du FLE lies Forces de 
Libération Populaires et le Con· 
sed Révolutionnaire) • rnâme si 
l'unit,! complète et définitive du 
A. E nécessite encore des ef-

REVOLUTION EN 
OMAN ... 
■ Ju,n 1965-Jum· 1975 Depuis 
dix ans les révolutionnaires 
d 'Oman luttent contre te 
colonialisme britanmque. Leur 
combat est ,ntré dans une 
nouvelle phase depuis trois ans, 
avec l'int~rvention de con­
tingents expéditionnaires en­
voyés par le chah et le boucher 
Hussein. Le Comité de soutien à 
la révolution en Oman ( auquel 
participe la LCR) organise un 
rassemblement • 6 H pour 
Oman » le samedi 14 juin à r 9 H 
au 177 rue de Charonne, Paris 
11° ( mt!,tro Alexandre Dumas). 

selon ses besoins, sans gaspiller, on entretient soigneuse· 
ment tous les outils, on prend soin également des vête~ 
ments, des restes de tissus et on récupère les clous, les 
aiguilles et les boutons ... », « contrairement à l'ancienne 
société où... même les pl us petites choses d'usage 
courant comme les sac$ de nylon, étaient importés, ac· 
tuellement ... les groupes de solidarité pour la production et 
les habitants font preuve d'un esprit de créativité ex­
trêmement vif. On tisse des nattes avec les feuilles de 
palmier ou le rotin, on construit des maisons avec des pro­
duits locaux ... Dans les bambous évidés ont fait des réci­
pients.des bouteilles et des verres. Avec des débris d'obus 
èt de grenades on fait des gourdes, des lampes et des 
outils» (bulletin du 30 mai). 

On ne peut sous asti mer les difficultés créées dans un 
pays comme le cambodge, économiquement encore moins 
développé que le vietnam, par la guerre et le retrait des 
américains. Tout le monde doit produire, et vite ! 

Un choix 

Le problème de la production et de l'alimentation 
n'était cependant pas le seul • témoin l'ampleur de l'éva­
cuation, comme celle apparemment de villages parmi les 
derniers libérés Phnom Penh pouvait devenir un abcès de 
füation d'activités de sabotage et de décomposition socia• 
le • on le voit à Saigon où le vol 'et le pillage armé restent 
difficilement résorbable. Les réseaux urbains, du F.U.N.K. 
existaient, des luttes urbaines s'étaient déroulées toutes 
ces dernières années. Le fait que Sihanouk ne soit toujours 
pas rentré au Cambodge confirme l'hégémonie dans le 
FUNK et GRUNK de « Khmers Rouges ». Cela n'aura pas 
été jugé suffisant. 

Décision semble avoir été prise d'intégrer la popula­
tion nouvellement libérée auK structures révolutionnaires 
des zones anciennement libérées plutôt que d'en former 
dans la foulée de la victoire notamment dans les« groupes 
de solidarité pour la production » qui sont défini comme la 
« force noyau et force d 'impulsion » du « mouvement d ' in· 
tensification de la production ». Ce sont ces organismes 
qui ont permis, gràce à la collectivisation du travail, l'ex­
traordinaire résistance du peuple cambodgien. 

Le moyen est évidemment radical pour consolider dans 
l'immédiat un rapport de force aussi bien à l 'encontre d' in­
filtrations impérialistes ou d'une possible offensive 
d'éléments droitiers au nom du si hanoukisme. 

Mais il fait peu de cas de la participation directe aux 
décisions qui les concernent et de l 'auto-organisation des 
populations des zones urbaines. De même il a facilité le 
déroulement de la campagne d'intoxication internationale 
qui a certainement trouvé échos dans le mouvement 
ouvrier. Si la dénonciation des termes de la propagande 
impérialiste a été faite (déclaration du 10 mai), l'explica­
tion des mesures prises n'a jamais été faite à l'intension 
de 1 • opinion mondiale. 

La libération de Phnom Penh, comme le mouvement de 
reconstruction en cours, manifestent la profonde vitalité 
de la révolution cambodgienne. Elle permet aussi de met­
tre en lumière certains traits du communisme cambodgien, 
celui des « Khmers Rouges », qui soulèvent des problèmes. 
d'orientation qui doivent être discutés. Mais la priorité 
reste la solidarité pour la reconstruction et contre la pour• 
suite des manœuvres de sape engagées par l'impérialisme 
contre la révolution comme l'a illustré l'affaire du 
« Mayaguez » (voir Rouge n• 301 ). 

Pierre Rousset 
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Emile Lepetit, 
enq_uêteur de Police, sous-lieutenant de réserve, 

« militait » dans le C.DA de Metz. 
Il a été démasqué ... 
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La main dans le sac I Il y a une 
semaine, le Comité de Défense des 
Appelés de Metz tenait une réunion 
chez l'un de ses militants. Au cours de 
la soirée, un militant tombe par inad­
vertance sur un étrange dossier : 
fiches de paie rétribuant le maître de 
céans comme « fonctionnaire » (alors 
qu'il se prétend agent d'assurances), 
papiers militaires suspects, etc. 
Questionné. le « militant » Emile 
Lepetit ne tarde pas à s'effondrer : il 
est enquêteur de police, et travaille 
pour les Renseignements Généraux de 
Metz. Les documents saisis par le CDA 
et que nous publions ci- dessous I' at­
testent irréfutablement. 

Cette découverte montre bien à 
quel point les choses changent peu au 
pays des flics. On s · en doutait un peu. 
Les rodomontades de Ponia clamant il 
y a un an que c 'en était fini des mar­
cellinades et des abus policiers de 
toutes sortes nous avaient laissé un 
peu septiques. Depuis, il y a eu les 
philippiques de Ponia contre le PC 
« fasciste » ; l ïntervention des 
« opérations coup de poing» et l'essor 
du quadrillage policier dans les gran­
des villes ; la ratonnade du 
« Thélème ». les accords passés avec 
les polices espagnole et allemande 
sous l'égide d'lnterpol sous prétexte 
de traquer l'ETA et la bande à Baader, 
en fait poser les premiers jalons d 'une 
police internationale anti ­
révolutionnaire ; la poursuite de 
l' ilôtage dans les grands ensembles ; 
la prévision de 10 nouvelles CRS ; 
l'essor des milices privées comme 
celle de Sommedieu dans la Moselle ; 
la poursuite des écoutes 

téléphoniques. malgré les promesses 
formelles. (Comme vient de le prouver 
I'« affaire Cruse » à l'occasion de 
laquelle fut découvert un branchement 
illicite sur la ligne du Pasteur Cruse) ; 
sans parler .de ces flics de plus en plus 
nerveux, qui tirent et tuent le premier 
arabe ou le premier chevelu venu. 
Sans parler des ratonnades dans les 
commissariats. 

Un bilan qui parle de lui-même. 
Ponia. c'est un autre style que Mar­
cellin. Au besoin, on élimine quelques 
brebis galeuses, on évite d 'encourager 
trop ouvertement le « syndicat » 
fasciste des flics « indépendants », on 
réintègre Daurelle révoqué par Mar­
cellin on épure certains services trop 
noyautés par la barbouzerie UOR ... 
Certes. Mais tout ceci au nom de /'ef­
ficacité répressive accrue. Moins de 
bruit, moins de mégalomanie pan­
policière, et un meilleur rendement de 
la répression, notamment anti­
révolutionnaire : les brigades an­
ticommandos, anti- terroristes, c'est 
pas pour les chiens. 

Armée-Police, la main dans la main 
contre les anti-militaristes. C'est ce 
que met en pleine lumière le « dossier 
Lepetit ». Démobilisé en mai 74, le 
sous- lieutenant Lepetit reçoit sa 
nomination chez les R.G de Metz deux 
jours plus tard ... et adhère au CDA 1 
Tout ceci s'enchaîne trop bien pour 
être le fruit du hasard I L'affaire 
Lepetit est une incitation pour tous les 
anti-militaristes et les révolutionnaires 
à renforcer leur vigilance : depuis I' ap­
pel des 100, les mailles du filet policier 
n · ont cessé de se resserrer autour de 
l'activité des anti-militaristes. 
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C'est arrivé demain 

En passant dans son laboratoire le dimanche 
matin, le jeune chercheur, impatient de voir les 
résultats de son expérience, est frappé par le silence 
qui règne sur les lieux. C'est seulement au bout de 
quelques minutes qu 'fi comprend que l'appareil 
d'évacuation qui doit empêcher qu'aucune bactérie 
ne s'échappe est en panne. le patron, qu 'fi a révefllé 
au téléphone, n 'est pas très aimable. Mais le ton 
change dès qu 'il comprend de quoi fi s'agit. Vingt 
minutes plus tard, fi est là, accompagné d'un scien­
tifique éminent et d'une huile de la direction. 
- 11 le vieux exagère II pense le jeune chercheur. 
Profitant d'un instant de confusion, fi interroge le 
patron : 11 Pourquoi tant de monde ? C'était une 
expérience à moyen risque 11. 

- 11 Comment, vous ne savez pas ? Nous avons 
commencé la semaine dernière les travaux sur le 
virus de l'hépatite (/)que nous essayons d 'hybrider 
avec Escherichla Coli (2) 11. 

- Mais vous avfezjuré devant le personnel que ce 
type d'expérience ne se ferait jamais ici ! 11 reprend 
le jeune chercheur 
- Je sais. Ma,s /'installation marche depuis 
plusieurs mois sans pépin Alors la direction 
renouvelle ses pressions Il faut amortir les instal­
lations, et quelle gloire pour /'Institut si nous som­
mes les premiers à fabriquer le vaccin contre 
/'hépatite! Plus de problèmes financiers ... Et main­
tenant, ce/le panne stupide ! Si {es bactéries sur­
v,vent en dehors du labo, on est fou/li pour dix 
ans .. Surtout pas un mot, à personne, sinon, 

LES MANIPULATIONS GENETIIQUES 

en taquinant le 
Des 
' a un 

opérations qui 
développement 

aboutiront peut 
des armes bac 

demain, on aura les excités du syndicat sur le 
dos/ 11 

les prières du patron semblent efficaces : la 
panne est réparée, /'incident passé sous silence. 
Colme plat jusqu'à la fin de la semaine ... le lundi 
suivant, la directrice de l'école primaire proche de 
/'Institut est frappée par le nombre élevé des ab­
sences. les médecins du quartier ont observé chez 
plusieurs enfants une maladie bizarre : les symp­
tomes sont proches de ceux de la jaunisse, mais 
l'évolution est beaucoup plus rapide. Des cultures du 
sang des malades ont montré, à la surprise de tous, 
une bactérie considérée jusqu'à maintenant comme 
inoffensive : Escherichfa Coli. LA maladie nouvelle 
semble très infectieuse. Plusieurs membres des 
famflles des enfants malades sont touchés à leur 
tour; le nombre des cas enregistrés augmente de 
fa,;on foudroyante. Plusieurs décis le mercredi 
matin, dans le département des nourrissons de 
/'hopftal voisin. Aucun des traitements connus n'a 
d'effet durable sur les malades, les médecins sont 
désespérés. le vendredi soir, trente morts déjà, dont 
trois adultes. le ministère de la Santé est averti. 
Pour beaucoup de parisiens, le week-end se passe 
dans /'angoisse . . A chaque flash d'information, les 
chaines de radio annonce/li de nouveaux décès : 
plus de cent pour la seule journée du dimanche. Il 
ne reste plus une seule place de libre dans les ser­
vices des maladies infectieuses des hopitaux de 
Paris.. Lundi : réunion extraordinaire du Conseil 
des ministres. 

Non, Rouge n'a pas commencé une série d'an­
ticipation, et ce scenano ne se déroule pas dans un 
pays loîntain. Ces évênements peuvent. sous une 
forme analogue, se dérouler a Paré , dans quelques 
mois. Car. à l'insu de l'op1ruon publique. des 
expériences très dangereuses. de « manipulations 
genetiques ». ont débuté a l'Institut Pasteur sans 
que toutes les mesures de sécurité indispensables 
aient été prises. 

Qu'est-ce qu'une manipulation gene­
tique? 

Chaque organisme vivant dispose d'une somme 
d'information, le matériel génétique, qui lui permet 
de créer tous les composants de son propre corps. 
Des développements récents de la bioclumie et de la 
génétique permettent aujourd'hui d'incorporer. dans 
une bactérie, du matériel génétique provenant de 
n'importe quel autre organisme vivant. 

Si on arrive a maîtriser cette technique, on peut 
obtenir des résultats spectaculaires : on peut forcer 
des bactéries, dont la culture est simple et très bon 
marché, à synthétiser des produits d'origine 
animale. virale, végétale, qui sont très chers et diffi­
ciles à obtenir par voie naturelle. 

Ces perspectives (et leurs possibilités de com­
mercialisation .. .) sont très excitantes. Mais ... 
auJourd'hui on est encore très loin' d'isoler avec pré­
cision le « morceau » du matériel génétique qui 
contient l'information exacte qu'on veut fournir à la 

L'INSTITUT 
PASTEUR 

1.800 tnlVlllleurl 1200 .,,.. ont Mé aup­
primH rëCemment dine le cadra d'un I plan 
de Nuvegarde ., ,.nie • 'valltli dime 
deux meieone : 
el L 'lnsritut Peat•ur Fo""-t1on : mei- an­
tique et vlinlirllble. coneidfflie Pit bNucoup 
comme le plue important cenere de ta 
recherche biologique en Fra,-. C'• une 
fondation reconnue d' ut1IIW publique et i 
but non lucrattf. c·••i•dire ._ boite 
pnYN, dont la d1sc1phne repote IUI' un rè­
glement 1nténeur vague. La londetlon NI 
s•te per une direction omnipotente, 111 par 
un conseil d'ldminl9tration c:omposli de 22 
membres blinévoln, cho111s pour leur 

• compétence »en mattère de ge1t1on (par 
exemple le PDG de I'« Oréal •• du • ~t 
lyonnais•· etc.). Dans 1111 locaux de l'rna­
Utut travaillent aussi 400 chercheure et 
techn1c1ell8 ell'4)1oyés par dn orgeniamee 
extlirieurs ; CNRS, INSERM, liducatlon 
nationale. 
bl Institut Pasteur Production : sociétll 
anonyme • but lucratif. Les travailleurs sont 
embauchés sur des contrats de 1 1ndu1tn11 
pharmaceutique, fréquemment des contrats 
de courte durée (6-12 mo,sl. 99 % des ac­
tions de la production sont dans les mams 
de la fondation. La soculté a eté crée dans le 
but de I' explo1tat10n des résultats de la 
recherche de la fond,tton et de • ren 
tab1lisation • de la recherche. pour garder la 
fameuse • indépendance • Ir e absence de 
tout contrôle) de 1 ,nstttut Une importante 
usine a été constru1t11 récemment à 
Louviers sa construction a pompé toutes 
les n!serves de la fondation et a aggravé 
son dlif1c1t. Cette usme sara en équ1hbre. 
selon les prév1Slons les plus opumrstes en 
1978. et même alors, ne sera capable de 
couvrir qu'une petite partie du dlif1cit de 
l'institut. 

bacterie. D'un autre côté l'industrie, elle, est 
pressée, et profite à fond de la « same » et 
« naturelle » compétition entre les chercheurs, 1 les 
institutions, les pays. Alors. on travaille un peu 
dans le noir, en mélangeant des bactéries avec des 
morceaux du matériel génétique, en créant des 
<< bactéries hybrides » diverses, en espérant sélec­
tionner quelque chose d'utile. 

Dans ces conditions, la création par hasard 
d'espéces nouvelles de bactéries dangereuses est 
possible. Ces bactéries risquent de provoquer des 
maladies qui échappent à tous les traitements con­
nus. On utilise aujourd'hui pour ces manipulations 
une bactérie très commune et non dangereuse ; on 
risque, par la suite de transformer ces bactéries en 
bactéries hybrides porteuses de virus dangereux, 
d'anomalies humaines, du cancer, etc. Par des 
manipulations aveugles, et par la création de 
bacténes qui n'existent pas dans la nature, on risque 
de détruire l'équilibre biologique. 



• virus 
-être 
tériologiques 

Le danger est déjà considérable dans les 
laboratoires de recherche ; mais il sera incompara­
blement plus grand quand les manipulations. 
passeront à l'étape de l'application industrielle (ce 
qui est de toute évidence le but final de la 
« manipulation »>... 

La nouvelle technique ouvre aussi des per­
spectives « brillantes » pour le développement des 
armes bactériologiques ... 

Qui est pressé à l'Institut Pasteur? 

En France une équipe du département biologi­
que moléculaire de l'Institut Pasteur est particuliè­
rement intéressée par les manipulations génétiques. 
Les chercheurs de çette équipe sont fortement en­
couragés par la direction de l'Institut, qui rêve 
depuis plusieurs années déjà de transformer l'« Ins­
titut Pasteur Production » en une puissance in­
dustrielle. Cette « rentabilisation » de la recherche à 
l'Institut Pasteur rejoint bien la stratégie générale 
du gouvernement, qui cherche à rentabiliser toute 
l_a recherche scientifique et universitaire, c'est-à-dire 
a mettre la recherche au service de l'industrie 
privée. Pour arriver à cet but à Pasteur une 
pression grandissante est exerde sur to~s les 
travailleurs pour qu'ils consacrent leurs efforts à des 
sujets commercialisables. 

L'intérêt de la direction pour les manipulations 
génétiques, sa disponibilité à verser 
immédiatement des primes de risque spéciales pour 
les, travaille_urs qui vont « manipuler ►>, primes 
qu elle a touJours refusées aux autres travailleurs de 
l'Institut, tout cela illdique clairement qu'elle n'est 
pas poussée uniquement par l'amour de la science ... 

Des rumeurs persistantes, provenant de scienti­
fiques proches de la direction parlent déjà de la 
volon~ d'utiliser les installations de Pasteur pour 
« manipuler >► le virus de l'hépatite virale, en vue de· 
la production d'un vaccin bon marché contre cette 
maladie. Or les manipulations sur des virus 
~'bé~tite ont été qualifiées de « haut risque ». donc 
mterdites, par une conférence internationale des 
scientifiques consacrée à ce sujet. 

Une assemblée du personnel du département de 
Biologie Moléculaire a voté contre le projet de 
manipulations génétiques dans le bâtiment. Une 
grande majorité du personnel a jugé que la bâte 
avec laquelle on veut absolument commencer les 
manipulations n'est pas justifiée, qu'on ne doit pas 
?bligatoirem~nt commencer par des manipulations 
a « moyen nsque » (des travaux avec des virus qui 
provoquent le cancer .. .) comme le prévoit le projet 
original, et qu'enfin les mesures de sécurité 
proposées par la direction ne sont pas suffisantes. 

Le personnel (ouvriers, techniciens et jeunes 
chercheurs) a des délégués dans le conseil de dépar­
tement, mais les grands patrons y ont la majorité 
absolue (car la démocratie c'est bien, mais il ne faut 
pas exagérer .. .). Le conseil du département, malgré 
le vote largement majoritaire du personnel contre le 
~rojet, ~ ~~ne accepté de ':°~mencer d_es manipula­
tio~ genetlques dans le batiment de Btologie Molé­
culaire. Pour le contrôle de ces manipulations. deux 
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commissions ont été crées par la D.G.R.S.T. (3), 
l'u!1e « technique ►>, l'autre « etbique », composées 
umquement des scientifiques « importants » 
nommés, qui dans leur grande majorité sont 
intéressés personnellement par ce type de recher­
ches. On y retrouve, curieusement, la plupart des 
patrons de département de Biologie Moléculaire de 
l'Institut Pasteur ! Mieux encore, le directeur de 
l'Institut, Jacques Monod siège dans la commission 
etbique, et le sous-directeur Elie W ollman dans la 
commission technique. Dans ces conditions les 
travailleurs peuvent être assurés que le contrôle sur 
les manipulations effectuées à l'Institut Pasteur se 
fera avec toute l'objectivité nécessaire .. . 

Après la décision du conseil de département de 
Biologie Moléculaire, les délégués du personnel ont 
démissionné en signe de protestation. Face à une 
opposition toujours grandissante des travailleurs 
dans Je bâtiment de Biologie Moléculaire la direc­
tion a trouvé une solution « simple» : des manipu­
lations génétiques ont commencé, en secret dans un 
autre bâtiment, et dans des conditions q~i violent 
toutes les promesses que la direction a faites en 
matière de sécurité. 

Les manipulations se font aujourd'hui dans un 
des vieux bâtiments de l'Institut, dans les locaux 
que la direction elle-même a qualifiés de vétustes. 

Les chercheurs qui « manipulent » qualifient 
ces expériences de « bas risque ». Ils ont refusé de 
donner des explications au personnel, et notamment 
d'expliquer pourquoi des expériences identiques 
sont réalisées en Angleterre dans des conditions de 
sécurité trés sévères. 

La lutte contre les manipulations prend de l'am­
pleur à l'intérieur de l'Institut Pasteur. Mais il ne 
suffit pas d'en rester Jà. 

Pour que ça n'arrive pas demain 

À travers le problème des manipulations généti­
ques, toute une série de questions se posent : celle 
du contrôle des travailleurs sur leurs conditions de 
sécurité, celle de la soumission de la recherche 
scientifique aux pressions de rentabilisation, celles 
des profits de l'industrie pharmaceutique réalisés aux 
dépens de la santé des travailleurs, celle du règne 
des grands patrons de la science et de la médecine 
celle du contrôle de l'environnement. ' 

Ces questions dépassent de loin le cadre de l'Ins­
titut Pasteur . Il faut que la vérité sur les 
manipulations soit connue largement ; la santé des 
travailleurs de l'Institut, des habitants du xv• 
arrondissement est en jeu. Mais, plus important en­
core : il faut avertir l'opinion publique des dangers 
futurs. Demain, non seulement l'Institut Pasteur 
mais des dizaines de laboratoires en France vont 
manipuler (on parle déjà de manipulations à 
l'université de Paris VII, à Orsay, à Gif sur 
Yvette); aprés demain, ce sera le tour de l'industrie 
~harmaceutique. Les dangers potentiels peuvent 
etre plus graves que les dangers nucléaires. On peut 
difficilement se contenter, comme nous le suggèrent 
les camarades du PC. .. d'attendre la victoire du 
programme co=un et la nationalisation de l'in­
d~strie pharmaceutique. La danger, lui est im­
mment. Il faut, dès maintenant, organiser la riposte 
des travailleurs. 

Correspondant 
Notet 
(1) Hépatite : forme arave de jaunisse. 
(~) E_scherichw Coli : bactérie qui se trouve en arande quantité dans 
J intestin hunwn normal. 
(31 D .G .R.S.T. '. Délégation aénérale à la Recherche Scientifique et 
Techruque. Orgamsm~ gouvernemental dépendant du premier ministre. 

EL DES SCIENl'IFIQUES 
"8nte piécipltation ,· explique uniquement a-, ta féroce compftition ICitntifique pour 
~ tonquite d' 6wntuet1 tlUriers et per 
t't!IP(>ir d'eHlk>htntlel retombff1 com­
~11• pour -cewc qui flnaneent CN 
recherches. 

Les personnt1 et orgeni11tlons 
lignataltN exigent : 

1 ) L• suspension imrntkliate de ces 
txp4riences 

2) Un contrôle de toua les travailleurs et 
non d'experts qui aa sont cléaign,s eux­
mimes 

3) Une vwitable information accessible 
à tous : I• projets de recherche et leurs 
risques possibles devront être discut,s dans 
des d,b1ts publics. 

CH manipulations nous conct1rrltmt 
tous 

LtlS dticisions doivent êtrt1 prises par 
tous. 

Groupe Information Biologie (G.I.B.) 
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LIVRE 

le stalinisme 
aux couleurs 
de la France 
la vie de Maurice Thorez, 
racontée par Robrieux, 
devient une passionnante description 
du phénomène bureaucratique. 

• 1 // y aurait baaucoup de chosas à 
dm, sur la rôle joué par le grand 
Staline, dans le développement du 
merxisme-làninismt1, mais ce sur quoi 
jt1 veux insister, c'est le fait que le 
véritable merxiste de notre époque 

est •t ne peut ltrtl que stalinien, tlt nous 
cJ.vons avoir à cœur de nous t1fforct1r 
d'itrt1 de bons staliniens, t1n nous ins 
pirant de l'exemple que nous donne le 
meilleur stalm1t1n français, notre cher 
et grand camarade Maurice Thorez • 

Cette citation tiràe d'une 
conférence prononcée par Jacques 
Duclos à la Mutualité le 26 mars 1953, 
pourrait servir d' axargua à l'ouvrage 
que Philippe Robriaux vient de consa­
crer à Maurice Thorez (1). 

Robrieux, qui fut secrétaire gàn&­
ral des étudiants communistes en 
1959-60, connait la parti da l'intérieur. 
Il a mené une longue et minutieuse 
enquête auprès de responsables an­
ciens ou actuels du parti communiste 
et le résultat de son travail est d 'abord 
une contribution da grande importance 
à l'h1sto1re du mouvement com­
muniste. 

Sur bien des point obscurs ou 
méconnus, Robneux apporte des in­
formations, des explications qui for­
cent l'évidence. Au fil des pages, le 
portrait qui émerge de Maurice 
Thorez, débarassé des affabulations, 
contre-vérités et mensonges. est net­
tement moins flatteur que celui dressé 
par les hag1ograph111 officiels. 

Le • fils et petit-fila de mineur • est 
en vérité fils naturel d'un épicier. Il 
n'est jamais descendu au fond mais 
était arr.ployé dans les bureaux da la 
mine. Le « premier prix au concours 
général • n · était que vingt-septième à 
un obscur concours. Détails sans 
conséquence 7 Justement non 1 
Aobrieux montra bien l'utilisation da la 
biographie revue et comgàe pour lan­
cer le cuita de Thorez A partir du 
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moment où Staline choisit Thorez. la 
plus docile, le plus malléable des can­
didats, il lui fait fabriquer une légende 
de leader prolétarien sans tiches 
Justement parce que la biographie de 
Thorez du point de vue stalinien, n'est 
pas immaculée. En 1924, il a pris parti 
pour Trotsky et contribua même 
f1nanc1èrament à la publication de 
« Cours nouv••u ». 

o· autres ont été suspects pour 
moins que cela I Il n'empêche I La 
monument (auto) biographique, in­
utulé « Fils du peuple • sera donc 
destiné à lancer cette image idéalisée 
du guide mfaillibla. Thorez, d'a~leurs 
n'en a pas écrit une ligne. C'est un ex­
clu du parti, André V1r11aboloviecz, ex­
ploité en sous-nègre par la nègre of­
ficieux, Jean Fréville, qui rédige • Fils 
du Peupla •· Thorez entra dans la 
légende, le culte nait at s'enfle vertigi­
neusement. Que de chemin parcouru 
depuis les débuta du Jeuna mtlitant du 
nord, anthousiaite, accrocheur, 
désintéressé, voué au combat 
révolutionnaire. 

Rejeton stalinien 

L • aIcen11on rapide de Thorez dans 
l'appareil prend valeur de symbole; à 
travers cette traJectoire. c'est en fait 
le mécanisme de sélection des c,adres 
dans l'lntarnat1onal11 stalinisée qui est 
mise à Jour. ~ moment où Thorez 
prend totalement an main le parti 
français, Staline assura déf1nit1v11ment 
sa suprématie sur le mouvement com­
muniste international Staline, produit 
de la bureaucratie au pouvoir en 
URSS, proJette en France, Thorez, 
reJeton stalinien dont le sort désor­
mais est md1ssolubl11ment lié à. celui 
du Maître du Kremlin. 

L'allégeance personnelle de Thorez 
à Staline pèsera très lourd sur la politi­
que du mouvement communiste. 

Il ne faudra attendre désormais de 
Thorez, • grand baron entre les mains 
du prince •· ni écart, ni critique. En 
toute occasion, toujours, 11 approuvera 
les décisions de Staline. 

On pourrait itre tenté de reprocher 
à Robrieux, une explication trop per­
sonnalisée du phénomène thorézien, 
qui reposerait sur II analyse psycho­
logique du caracti faible, voire liche 
da Thorez. Ma11 1, 11 doute, Aobrieux 
a raison d'insister sur ce point. Dena 
un système aussi hiérarchisé, 6ù las 
décisions du pouvoir, descendent da 
cestes en castes, le secrétaire gànéraJ 
joua effectivement un rôle clef, décisif, 
lJI description, à ce point de vue que 
fait Robrieux du fonctionnement de la 
machine bureaucratique est 
fascinante. lJI n!aliu! concrète da la 
vie d'un appareil bureaucratisé, telle 
qu'elle apparait dans le livre, remplace 
tous las discours théoriques sur la 
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bureaucratie. Tout se décida à 
Moscou. « Le st1crétaire général du 
parti français n'a plus qu'à appliqu,,r 
la ligne qui lui est donnée jusque 
dans les moindres détails •· 

Mieux informt! que les autres diri­
geants, bénéficiant en outra des con­
seils permanents de son éminence 
rouge, le tchàque Fned, Thorez peut 
reproduire au se,n du parti français les 
rapports du pouvoir existant dans l ' ln­
ternat1onala. Les membres du bureau 
politique répercutent i leur tour, une 
ligne qui descend, par haut-parleur 
.successif, Jusque dans las cellules. 

Ainsi se cnstallisa cet appareil 
formé autour du secrétaire général. 
monopolisant I' 1nformauon. et la 
pouvoir de décision. Encore Jusqu'à la 
guerre. las privilèges sont- ils discrets. 
Dans les années 50, les choses, da ce 
point de vue changent considérable­
ment. 

Le Parti de Maurice 
Thorez 

le couple Thorez- Vermeersch jouit 
Ilor1 d' avantagea matériels insensés ; 
lu propriétés hollywodiennes, las 
voitures, chauffeurs, cuisiniers, la 
porcelaine de Limoges, les livres 
reliét, les vacances aur la mer noire, 
1111 cadeaux dont d'ailleurs le 
secrétaire gànéral tient une comp­
tabilité rigoureuse, n'hésitant pas à 
tirer des conclusio,,s politiques, des 
variations enregistrées d'une annàe 
sur l'autre 1 

Bref • le fils du peuple • se com­
plait dans la luxure bourgeoise à 
l'heure où - rappelle Robrieull' - las 
militants da base crèvent la faim. 
C'est l'époque où tout la parti - le 
parti de Maurice Thorez - se mobihse 
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pour fiter le cinquantième anniversaire 
da son dirigeant bien 111mt!. Des quatre 
coma de la France affluent les 
cadeaux. Les peintres se ruent sur 
leurs chevalets, les poètes se répan­
dant, transfigurés par un tel sujet 
d 'inspiration et le parti entonne d'une 
seule v01x : 

Notre idéal est le plus Nau 
Maurice porta la drapeau 
L'étoila cleira de Staline 
Ouvre l'amour eu monde entier 
La routa màne au soc,al,sma 
Maurie• marche I• premier. 

On comprend qu'un système qui 
produit da telles aberrations. ne soit 
pas près i remettre en cause sa 
quiétude bureaucratique pour les aléas 
de la lutta de classa. Le statu-quo 
commence là dans cet intéressement 
matériel de cette couche parasitaire. 
dans son enracinement social au sem 
de système capitaliste où elle a créé 
sa propre société appelée à tort con­
tre-,ociété, puisque la bureaucratie 
reproduit les valeurs et la hiérarchie 
de la bourgeoisie. 

ObJat d'un culte démesuré, clef da 
voûte d'un système qui l'a produit et 
dont il est le premier bénéficiaire, 
Thorez va faire front, pour la première 
fois da sa vie aux tentatives da désta­
linisation amorcées par Khrouchtchev. 
Il a très vite saisi que remettra en 
cause Staline, c'ett aussi s'attaquer i 
lui, « premter stalinien de France• et 
e>1écutant fidèle. Thorez prend con­
naissance du rapport Khrouchtchev le 
25 février 56, la jour mime où 
Khrouchtchev le prononce à huit clos 
devant las déléguét du XXo Congrès, 
mais il décide d'en cacher l'existence 
au parti français. • Il n·y e pas eu de 
stalinisme. Ct1tta expression ep­
pert,ant au vocabulaire de nos ad­
versaires • déclare-Hl le 21 novembre 



tac-olml" 
de lo .,,..,...,, pogo 
de I' • l'Humonlt• • 
du 26 F'-trior 1948. 
Maurie• Th«ez 

... -· oouvont la v-n• 

1956. Il n'y aura pas non plus de rap­
pon Khrouchtchev. Oàs lors, tous las 
efforts da Thorez pendant les 
dernières années da sa via vont ponar 
sur la sauvegarda de son passli. Il 
n'hésite pas à comploter avec la vieille 
garde stalinienne qui cherche à ren­
verser Khrouchtchev, il s 'allie mime 
avec le grand pourfendeur du rév1sion­
ni1me moderne, Mao lui-mime. 

Tout 1uste consent- il à regratter 
qu'à la fin de sa via Staline ait cassli 
d' itra... un bon stalinien. 

Interrogation 
préaent 

sur le 

Avec la discernement qui le 
caractlirise, Marchais a qualifili le livre 
de Robriaux da « Ragots an­
ticommunistes de bas litage • · Mar­
chais a, il est vrai. de bonnes raisons 
de s'empourprer. Son pomait dresSII 
par Robrieux n'est pas à son avantage. 
Intrigant. aarvila éxécutant. il a grandi 
sans gl01re dans l'ombre de Thorez, à 
qui il doit sa fulgurante ascension. 
Déboulonner l'linorme statua, taillée 
dans le granit de la falsification et du 
mensonge de celui qui trente années 
durant, présida aux destinées du 
etahrnsma français, c · est aussi 1nvliv1-
tablement mtarpallar le pani com­
muniste sur son actualité. 

Da mima qua Thorez ne pouvait 
accepter une critiqua du stalinisme qui 
l'amènerait en fait à remettre en cause 
sa vie. de même la direction du PCF ne 
peut supponer cette mtrospactIon 
dans son histoire qui conduit à I' in­

terrogation sur son présent. 
N'oublions pas, an effet, que jamais 
les responsables du Pan, communiste 
-n'ont fait d'autocritique individuelle ou 
collective sur les monstruositlis qu' ils 
ont commises au nom d 'un idéal qu' ils 
ont bafoué. Le présent du pani com­
muniste c · est la continuation du passé 
avec d'autres moyens. 

Au moment où Marchais d,ssane 
devant le comité central sur le 
« stalinisme• en URSS, an éludant 
soigneusement la question da la 
gangrène stalinienne dans le pani 
français, le livra de Robrieux vient à 
point pour raffraichir les mémoires 
courtes. 

Le stalinisme c 'est les eutres. 
proclame Marcheis. Trop facile I En 
rappelant ca que fut le stalinisme • aux 
couleurs de France ». Robrieux, com­
muniste sans carte, fait œuvra de 
militant. 

Le communisme, en effet. ne se 
construira qua sur les ruines du 
stelinisma. 

A.C 

11 ) Mauroco Thorez. vie -~• et vie pubhquo 
por PhiNppe Robneu• IF1y1rd) 69 F 147 F 6 la 
hbroirl• Rouge). 

Cette 
semaine 

quatre films, un livre, un chanteur 

ALLONSANFAN de 
Paolo et Vittorio 
T1vi1ni. 

Lors dt la r11t1ur1tio,, bourbon• 
n11nn1, aprh 1'11poir dt lib6ra­
li11tion par 111 arm611 de 
Napo16on, 1'lt1ht subit 11 loi dt 
11 rhction ; un militant rho• 
lutionn1irt, d6couragé, d6couvre 
soudain 11 doue1ur dt vivrt tt 
11 vanit6 du milit1ntismt. Il se 
leiut quand mime, par unt 
eortt dt partut, embringuer 
dans l'action da 111 1ncitn1 
cam1r1d11, tt y trouve unt mort 
stupide. 
Pour 111 fr,r11 Taviani. qui sont 
un ptu comme un, conacitnca 
communiste (P.C.1.I du cin6m1 
italien, ca film veut ltrt unt 

Tina Turner Joue et chante « Actde Queen • dana 11,. Tommy • · 

TOMMY de Ken 
Ruael. 
0 = 0 + 0 

Kin RuaHII a'ut t1ill6 une 
r6put1tion de grand ptth6tique 
dl I' 6cr1n il travers d11 film, 
comma c 111 Di1bl11 1, c Music 
lovera 1, ttc. C11 filma d6jil 
n' hitaient pas toujours 1'6cu1il 
du grand guignol, d1 r c imagt• 
choc , gratuite tt sanguinol1nt1. 
Avec Tommy, le summum d1 
e1tt1 art de boucher (ou 
1Ugautti11I 11t atteint : cria. 
merde tt g11ticul1tion1, le tout 
sur un fond dt fraudismt il la 
Fr1ne1-0imanch1. l11111nt1bl1. 
On ne comprend pH trh bien Cl 

que 11 Whoa sont venus fair, 
dans Cl do1qu1. 

sorte de m6ditation sur la part 
qui, en chacun de nous, ttnd 
vers la d6mobiliHtion ou 11 
llchttt Pour 11 sp1ct1t1ur 
français, lu accents qui son• 
nent le plus juste d'ans 11 film 
sont e1ux où le prot1goni1t1 11 
complait dans 11 d6m1ssion ; 
l'opposition facile et sch•· 
mttiqu1 (111 militants aust6ru, 
le c f1t1gu6 t 1m1ttur des 
plaisirs dt la vie) conforte lu 
im1g11 d'Epinel sur 11 question 
Lorsque Mutroianni St l1iu1 
1ntr1in1r de nouveau dans 1'1c· 
tion, lt film prend un e1rt1in 
ton comique dont on se 
dtm1nd1 s' il est ou non volon• 
taire ; l'obstination qui e1 
pauvre typ1 mtt il H d6fil ■r; 11 
m1lch1nC1 IVIC l1qu1ll1 Hl 
cam111d11 lui font dt nouveau 
confi1ne1 ... 

P.l.T. 

LE HAREM de 
· Man:o Ftrnri. 

Ne VOUI l1i1HZ PII prendre : 11 
!Nmagogi, 16mini1tt dinimule 
mal 11 vaudavillt bourgeois le 
plus plat. Un, jeune fille de 
(bonne) famille 1·1nnui1 • 
mourir sana Hl trois 
1oupiran11. Eli• 111 r6unit en 
harem dan, une 1up1rbt villa de 
la œtt dalmate. Mais 111 trois 
lucars H r6voltent... Si la 
hb,ration du f1mmt1 c'11t ça, 
c'ut Jun Cau qui I raison 

LES ORDRES de 
Michel Brault. 

D11cription d1 11 r6prtnion 
politique au Ou6bec contre 111 
1utonomi1t11, il la 1uit1 d'un, 
vagua d1 urroriamt, Cl film 
p6ch1 par manque d1 d1rt6 
politique, Cl qui 111 ennuyeux 
pour un film politique. En 1ff1t, 

que noua monlrt Brault ? A 
la fois que 11 r6pr111ion ar· 
b1tr1irt frappe d11 innoe1nt1 
- 11 qui 111 g1n1 frapph sont, 
par leur fonction dans 11 1aci,16 
qu6b1coiH, leur activit6, du 
ferments d1 lutte ou d1 con1-
ci1ne1. Aucun cone1pt d1 lutte 
de dan,. lil· d1d1n1, aucun, 
1n1lyH du ph6nacn6ne tlrro• 
ristt ou de l'idh n1tion11i1t1 
qu6btcoi11. 0111nt au proc6d6 
qui con1l111 il faire dira il I' ac• 
ttur : c je 1ui1 unttl et je jout 
lt r6It da machin•· Cl n'11t 

I1m11s qu' une pseudo-distan• 
ciation bien ■rtificiellt ; aprh 
tout, que l'acteur le diu ou 
qu'on le list avant sur le 
g6n6rique. quelle diff6rene1 ? 

P.l.T. 

STRATEGIE DES 
BAINS DE SANG, de 
Noam Chomsky, aux 
6diti1111 du Seuil. 

Ou g6nocidt commt m6thoda dt 
domination de l'imp6ri1li1mt. 
Laa masucr11 comme la torture, 
comr111 lu up6dition1 
militafH, ça H planifie Un 
6d1ir1gt redicalemtnt nouveau 
sur 111 innombrabl11 Oradours 
parp6trb p11 l'ermh U.S. tt 
Hl f1nt6ch11 IU Vitlnam tt 
dena tout 11 Sud-Est 11i1tiqut. 
Laa llb6r1ux 1m6ricain1 parlent 
d' c txcia regratt1bl11 1, font 
condamn■r le li1ut1n1nI C1ll1y 
puis... lt rellchent. Chomsky 
montre qu'il n'y I là ni 
c nets 1, ni I.e b1vur11 t mais 
unt m6thodt de gouvernement : 
111 c bains , de sang, de 
populttion civile sont ouvtr• 
ttmtnt conçus comme contre• 
feu au d6v1lopp1mtnt de la 
lutte de lib6ration nttion1i1. Le 
r6ponH da l'aile la plus lucid1 
dt 11 • Gauche t 1m6ricaine il 
CIUX qui, IUX u S.A.. ont fait de 
l'Ardll,el du 61111111 leur livre 
de chtvtt. 

C'EST PM 
GRATUIT f 
Yvan D1utun, ... ....... 
Z3 ~ 3D il la Pim 
......... brie :·ZOF 

Il 111 marrant mais pas 
Hultment. C6t6 musique, Cl 
n'ut pH 11 d6m6n1g1mtnt de 
cNcib1l1, mtil y I pll que IH 
grou11 sonos qui font de bons 
trucs. Ca n'11t pas directement 
c politique , ce qui ne vaut pH 
dire qu'elle Hl abHntt. Enfin, 
c' 111 bien pour qui st donne la 
plaisir d'6couur. Ca nt fut pH 
le cu d'un■ dizaine da brail· 
lerds IU ruHmblemtnt lyc61n 
d' aprh Piques il Vine1nn11. Ça 
ne leur plaisait pu 111 r ont 
1mpk!M dt chanter. Emurent. 
Y a 1ncort beaucoup il faire 1 
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Le 11 Juin 1975 nous n'avons que le premier des 200 millions d'an­
ciens francs nécessaires au quot1d1en Rouge. C'est un premier pas. sans 
effon. avant que ne soit réellement lancée, à plein, la campagne. Nous 
nous sommes fixés un premier If rendez-vous finencier » pour le 30 Juin 
avec comme obJect1f 10 millions. Il en manque donc 9. En trois semaines 
Ça sera quand même difficile d 'y parvenir : on Jugera sur ce premier test 
avant les vacances. 

OR 

l1 coll1e11 111 ,n n1111 1ug1111n111,on 
par rapport i 11 11m11n1 d1rn1in Noui en 
v111g1ons dl pro1111r un film d' 1c1 11 t,n 1u1n 
Ouant 1u11 vtntH, 1ll11 ont 1ugm1n1, 1n 
fllch1 p11squ1 50 li d1pu11 le N' 297 
Un, cr111qu1 11 N '303 111 un peu trop 
, po1n11lhs11 • un, p1g1 do points ch1uds. 
un, dt notH t '" VflC •• URI dt I notH in 
t1rn111on1l11 , L'Esp1gn1 m,r111111t d• plus 
amples dtv1lopp1m1n11. un, page c'est 
touJours un peu m119rt quand 11 1' 1911 du 
au111 dt 11 couvtrture 4 p1g11 sur les 
■nn,u 20 c'est tn comparaison btaucoup 
trop Il 1u11it f1llu p1rl1r un peu plus du 
livr, d1 Trotsky sur l'ut dt 11 gu1111 quo 11 
note 11d1cufl qui lui 111 conucrh. 

p 

li cemp1gn1 pour 11 quotidl1n • com• 
,.,n.. 1 H E.C LI un t11e1 1pp1l11t 1 
souttnlr tt 1 1ch1t11 Rou11 nouv1ll1 formul1 
A 11 t1bl1 qut nous tenons chaque 11m1in1 i 
11 sort11 du R.U nous 1vons obttnu dn 
rbult1t1 trb 1111sf1111nt1 - 8 Rougi 
vendus ,n plus dt Cl que l'on vend 
h1b1tutll11111nt, - 3~ 61iv11 ont donnl 
300 F 1n tout lcert1lns c1m1r1d11 du PCF 
ont donnil. - qu1lqu11 prof1u1u11 ont 
donnl 170 F, - 111 8 m1mbr11 du comltl 
rou11 ont donnl 800 F pour 1u1n tt 1u1ll11 

Totll plus dt 1000 F D'1utrts 
sousc11p11ons 1uront hou I H E C . ch1cun 
1'611nt 1ng1gt i vtrur 1ncore pour 11 
quo11d11n Mimi I HEC . b1111on d1 
f'1diolog11 dom1n1n11. 11 c1mp1gn1 pour 11 
quo11d11n I un icho non nlghg11bl1 tt 11 
n6c11111t d'un quot1d11n rholuuonnau, peut 
tir, compriu 1 

c...,; .. 1•11 H.E.C. 

0 L 

Ci·101nt 30 f pour 11 quo11d11n Nous 
nous 1ng1g1on1 ma compagne II mo1-mlm1 
1 """ 300 F 1prh 11 coup dur des v1can 
CH S1lut1110ns commun1uts 

SC.CR . 
post-scriptum Rougi nouvoll1 lormul1 111 
bien m11ll1ur 

SOLDE ANTERIEUR . . ...... 2840,00 

Orléans . . . . . . . . . . . . . . . . . 302,00 
C.R. et S.R.Laroche/ Yon .... 30,00 
T.T .. manœuvre 
à La Rochelle .............. 50,00 
Anonyme Mont-de-Marsan .. 100,00 
P.D. enseignant 
Lille ..................... 100,00 
0 .H. Ulle .........•....... . 100,00 
G.S. Lille . . .......•. . ...... 750.00 
P.V. étudiant 
Ltlle ...................... 30,00 
D.B. Fougères (35) . ...... ... 130,00 
Des cheminots de 
Masséna Austerlitz . ... .... 185,00 
Sympathisants Angers ...... 400,00 
2 sympathisants St-Omer (52) .... -
1000,00 
R.C. Maisons-Aiton ........ 200,00 
M. étudiant 
Villetaneuse ................ 10,00 
L.T. Beauchamp (951 ........ 150.00 
Y.M. Fontenay-aux-Roses .. 150,00 
B.F. Antony .............. 100,00 
Deux v1etlles dames 
de St-Raphaël ........• . ... . 65,00 
J.L. Grenoble .............. 100,00 
A. Vichy .......... . ....... 100,00 
Besançon ... . ... ........ . 1000,00 
Auxerre ...•..•... ... .... 260,00 
Auxerre .... [ ............ 100,00 
RB. Nice ............... 100,00 
Anonyme Lyon . . .... . ..... 50.00 
Comité Rouge H.E C. · •... 1076,00 
P.S. Pans 9° . . . . . . . . . . . 300.00 
Y.M. Villefranche/Saône . . 200.00 
J-L. L. Mathieu ( 141 . 100.00 
D.B et B.G Rennes . . . • • . . 200.00 
D.P. Dreux • • . . 50,00 
DtJon 150,00 
C.M. St•Lmer (091 28.00 
Pau 290,00 
Orsay . .. . . . . .. .. . .. . 100,00 
J•P. P. Cas11llon 
en Couserans (091 . . • .. .... 50,00 

TOTAL..... . ........ . . 10946,00 

, ,..,., .. -·· de Rouge <luo<•- "' , ...... ,,1-e ----~ 

10d 1 
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1 
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POUR LE QUOTIDIEN RO GE 

Cf] 

Ce qui pose problème , c'est ce que 
sera la quotidien et à qui il s· adressera 
La discussion est évidemment politique et 
c'est par là qu'il faut commencer pour 
gagner la bataille du quottdien. 

Au sein de la LCR ce débat com­
mence. Pourquoi ne commencerait -il pas 
aussi dans des cercles plus larges autour 
de nous 7 

Dans quels termes faut -i l mener la 
discussion sur le journal 7 D'abord en 
précisant pourquoi nous voulons un 
quotidien, pourquoi c'est l'instrument in· 

dispensable des luttes et des mobili· 
sations qui, 1ll11, sont en effet 
quotidiennes. Ensuite 1n envisageant les 
rapports 1ntr1 un nouveau système de 
pr1111 • qui inclut 11 quotidien, Marx ou 
Crève, lnpr6cor, lu Cahiers dt la Taupe • 
et 11 construction d'un parti r6volution· 
n1ir1. L• quotidien ut l'un des instru· 
ments de ce projet dont nous avons 
pr6cid les t1rmu lors du congrès constt· 
tutif de la LCR. 

Certes, il rendra compte au 1our le 
jour de chaque lutte, dans les entrepri­
ses, des expériences de démocratie 
ouvrière, des revendications qui ac 
tuellemant tendant à s'unifier dans la 
classe ouvrière. Il continuera à exprimer 
la tactique et la stratégie des 
organiJations du mouvement ouvrier tant 
syndicales qua politiques. à en faire la 
ai11qu1 et à proposer chaque fois qua ce 
sera nécessaire une perspective conforme 
aux int,rêts des trevailleurs Il ne cessera 
pas de dénoncer toutes les saloperies du 
régime Giscard Ponta et na manquera 
Jamais d'indiquer les termes de la 
riposte 

Guai encore ? Il est certain qua la 
1ournal communiste que nous an• 
visage ans abordera · bien d'autres 

0 

questions qut peuvent être discutées dès 
maintenant. Dans les Groupes Taupe ne 
parle-t-on jamais des cond111ons de 
travail, de la formation permanente ? 
Dans les cercles d'étudiants ou de 
lycéens ne fait on jamais la cr111que du 
contenu de l'enseignement ? Et puis. le 
sport, la recherche médtcala et scien• 
tifiqua. I' écologte, la création art1s11qu1 
ne sont-ils pas des domaines dans les• 
quels nous avons tous quelque chose i 
dtre 7 Les jeunes des MJC et dts ciné· 
clubs n'ont-ils pas une 1xpér11nce 
cultur1ll1 qui donne matière à informa­
tion ou à discussion 7 

En bref, quelle vie quotidi1nn1 et 1n 
général, car c'est de cela dont-il s'agit, 
quel socialisme voulons nous ? 

Ce sont, en gros. les termes d'un 
débat qui motivera certainement d• 
larges 11ct1urs d'un public pot1nti1I pour 
11 quotidien. Débat dont-il faudra in­
former 11 comité de rédaction de « Rouge 
nouvelle formule ». 

Il 

Ecrivez-nous pour dire quel quotidten 
vous souhaitez. nous présenterons des 
synthèses des suggestions que vous 
aurez faites. 

POUR LE QUOTIDIEN ROUGE 

TOUS A PARIS 

AUX HALLES DE LA VILLETTE 

LES 18-19 OCTOBRE 1975 

Fête Forum - Gala - Rassemblement 

des cars seront organisés au départ des principales villes de 
France et des principales capitales européennes. 


